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, 
ag avez uuson d'élie lib 27777774 
lors de achat d’une montre! 

.… Et vous pouvez choisir une LONGINES; elle vous apportera 
plus ire mai ne sauriez souhaiter! 

Vous n’épuiserez jamais le plaisir de posséder une montre élégante, 
construite pour durer et qui, Jour après jour, année après année, 
vous enchantera par sa précision rigoureuse. 


Le sceau de la qualité est apposé sur chaque montre LONGINES. 


LONGINES gmnotee 


Etanche - seconde au centre — exé- 
cution en acier inoxydable, cape or 
et or 18 ct. 


kkx 


LONGINES: POP GUEEC 


Automatique — étanche — seconde 
au centre — exécution en acier inoxy- 
dable, cape or, or 18 ct, or 18 ct 
DeLuxe. Médaillon en or et émail 
champlevé incrusté dans le fond 
du boîtier. 


LONGINES Zrgship 
automalic 


CALENDRIER 


Nouveau mouvement automatique 
mince — seconde au centre ou petite 
seconde — 

Exécution: or 18 ct, or 18 ct De Luxe 
Exécution étanche: acier inoxydable, 
cape or 200 microns, or 18 ct, or 
18 ct DeLuxe. Médaillon gravé ou 
frappé dans le fond du boîtier. 


Tous nos modèles sont antimagnéti- 
ques et efficacement protégés contre 
les chocs. 
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À tirage limité, les disques 
de la collection 

Philips Réalités 

signent la discothèque 

de “l’honnête homme” 


INTIBYN 


Tous les moïs la collection 

Philips Réalités édite deux disques, 
tions magistrales, 
4 de variétés. 
s un album 
iportante 
illustrée. 


Chacun d'eux es 
de haut luxe, compor 


Deux pochet 


parfaite et de l’a 
use dont 


nplaires, 

une qualité 
zptionnels, 
ute Fidélité”. 


le tirage est volontairem 
réunit des 


V. 37 - ÉDITH PIAF 

Édith Piaf s’est rarement montrée plus bouleversante, 

plus touchante que dans ses chansons enregistrées 

entre 1936 et 1942 et qui constituent 

un nouveau disque-document d'une valeur inappréciable. 

Cette fois-ci, Edith Piaf chante la solitude, 

le malheur de l’amour sans espoir et les horizons lointains 

que, pauvre fille au port, elle ne connaîtra jamais. 

Bien plus que de simples chansons 

ce disque nous livre toute une philosophie de la femme 
lle-même 


l'amour mais toujours victime du destin, 


37 - RAMEAU-COUPERIN 
documer i nous livre des pages prineïpales 
l'Impériale 
le Corelli 
| en sextuor 
chefs-d'œuvre de Jean-Phi > Ramean, 
nous aide à comm lre pourquoi ces deux mt 
mt exercé une in ice si profonde et 
dans l’histoire de la musique. 
Marcel Couraud, qui se dévomue à la musique de ces temps, 
nous donne le L@ Morceaux une compréhens 


particulièrement 


. Lévitan 


63, Boulevard Magenta 
74%, Av. des Champs-Élysées PARIS 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


Tout comme le chef d'orchestre est indispensable à la bonne exécution 
d'une symphonie, l'ensemblier-décorateur Lévitan est le spécialiste 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


4 = __ En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, 
à 1 vous vous dégagez non seulement du souci de rechercher les divers corps 
Ë de métiers (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) 


mais vous gagnez du temps et de l'argent. 
Venez tout simplement nous voir avec le plan des locaux à aménager 
(éemandez M. Maurice Lévitan) et nous nous occuperons de tout. 


L 3 
> Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 
A ou demandez la documentation gratuite, en couleurs, n° 199 
18 mois de crédit sur demande et sans formalités 
Bruxelles : Botanic-Meubles, 54 bd. du Jardin Botanique 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE - 30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO. 64-30 + NEW-YORK - 55 East, 57 th Street - NY 


MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent + BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 +: HAMBOURG 13 - A. Warnecke 
STOKE-ON-TRENT - Minton + LAUSANNE - Baehler - 97-98, Galerie du Commerce 


- Johnsallee 


Adresses de nos dépositaires sur simple demande. 


43, BD DIDEROT, PARIS 


Papiers Velours : 


“BAGATELLE? (réf. 4076) 
“DIRECTOIRE" (réf. 1079) 
HRÉGENCE? (réf. 2340) 


présentés sur rayure ‘“’VALENÇAY" 
(réf. 2400) 


PEMA 


PESTE ES RER RE RE ER 
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Cour d'appel de Paris (sauf la Seine) 


Les commissaires-priseurs sont les officiers ministériels chargés de pro- 

céder aux ventes aux enchères publiques, aux estimations et aux partages 

de meubles et objets d’art anciens et modernes, tableaux, tapisseries, 
bijoux, matériels industriels et agricoles, automobiles, etc. 
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Ks For LE FONTAINEBLE AU M. Pajot T. 27-62 
ARCIS-SUR-AUBE M. de Bonnay | MEAUX M. Fournier 
BAR-SUR-SEINE MECS PROVINS M. Gaspard T. 429 
BAR-SUR-AUBE M. Vedie CE NE Eee 
NOGENT-SUR-SEINE M. Guillot T. 206 VERSAILLES MB te 950-55-06 
| 950-71-29 
EURE-ET-LOIR | M. Chapelle 950-69-82 
x | M. Martin 950-58-08 
CHARTRES M. Lelièvre T. 433 SAINT-GERMAIN-EN-LAYE et M. Crombet 963-05-64 
CHATEAUDUN M. Legrin T. 314 Canton de MAISONS-LAFFITTE 
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RAMBOUILLET M. Lheux T 132 
MARNE ; MANTES-LA-JOLIE M. Chanson T. 12-82 
CHALONS-SUR-MARNE M. Dubois T. 867 
ÉPERNAY M. Massier D 917 YONNE 
REIMS M. Armand T. 47-26-37 AUXERRE M. Barraut T. 12:19 
: | JOIGNY M. Sausverd T. 182 
M. Paris T. 47-32-59 SENS M. Guillaume-Petit T. 351 
VITRY-LE-FRANÇOIS M. Mura T. 097 | TONNERRE M. Picand T. 109 


Anciennes 
D \ Capis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 


DE 


Georges Chevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Qribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


57 Avenue Raymond Poincaré Paris. 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Savonnerie époque Louis XVI, fond vert amande, 
médaillon crème, décor de fleurs et rinceaux polychrome, 4sox 550 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


MERE SES CHIC 


Objets d'art - Bronzes anciens 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


TÉL OLIS 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, faubourg Saint-Honoré 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré - PARIS (12r) - OPÉ 32-29 


dns 


En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIETTEN 


COMPARD - A. et G. POMODORO - VIOLA - CORBERO 
DANGELO 


Peintures et sculptures 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie - PARIS 
GRETE RITTER 
Impressions of the American North West 


du 8 au 21 septembre 


LA DEMEURE 
80, rue Cambacérès - PARIS (8e) - ANJ. 37-61 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel\| 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-ler - ÉLY. 82-20 


CÉZANNÉ - DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIESZ | 


GEN-PAUL - :GUILLAUMIN - GUYS - JUNGKIND 
LAPRADE - MANGUIN - MARQUET - PERSON - PUY 
RENOIR - ROUAULT - de SEGONZAC - SIGNAC 
UTRILLO - VAN DONGEN - .VLAMINCK 
DÉCHANET et MÜLH 
Sculptures de ZADKINE 


GALERIE URBAN 


18, faubourg Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 
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os 


Ensemble de six chaises en acajou 
aux dossiers délicatement 
ulptés d’entrelacs. Pieds forme pieds 
| de biche terminés en volutes. 
fribuées à Ince & Mayhew, Circa 1765 
s 1,01 m. Largeur 0,56 m. Profondeur du siège 0,44 m. 


| 
| 


! BY APPOINTMENT ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEEN MARY 
| 


MALLETT 


à 
| 
: 
MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD. 40 NEW BOND STREET LONDON W.1 TELEPHONE GROSVENOR 7411 (5 LINES) 
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JARDINIÈRE 
‘’REGENCY”’ 
BRONZE DORÉ 
BAC ACIER LAQUE 
Dim. 50x20 cm 
Haut. 60 cm 
POUVANT SERVIR 
DE PORTE PARAPLUIE 
EN ENLEVANT 

LE BAC SUPÉRIEUR 
UNE EXCLUSIVITÉ 
FSIVACO? 


430 xr 


DELISLE 
JACQUES FRANCK 4, RUE" DU PARCROMATL PARIS =MARC "21 


près du musée Carnavalet 
372, RUE SAINT-HONORÉ - PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 
PRÈS PLACE VENDÔME 
LE SPÉCIALISTE DE LA LISTE DE MARIAGE 


FABRICANT, D E"L'UMINENRRSS 


(pis d'art 
CONTEMPOr ain 


d'après les cartons originaux de 


maurice andré 
lucien coutaud 
jean lurçat 
mathieu matégot 
jean picart le doux 
mario prassinos 
mare Saint-Ssaëns 
robert wogenscky - 


Exposition permanente 


Galerie ouverte tous les jours, sauf le dimanche M de 


de 14 h. 80 à 19h. (Tél. Aou 10-93) UT OT 
9, rue La Boëtie - PARIS 8° 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
————————_———— | ET 29, RUE BONAPARTE, PARIS VIE - DAN. 94-95 
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CED 755 
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OPJÉTSIDAR IE MEUBLES DU XVIII SIÈCLE 


ANDRE MAVON 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ CARNOT 22-43 


MEUBLES ANGLAIS 
ANCIENS 


anapé-lit élégant et confortable à ouverlure aulomalique. La  lilerie 
… 45 x 190) reste faite à l’intérieur, Coussins indépendants. Tissu au choix. 
auleuils assortis. Table basse, dessus marbre el nègres bronze. 


AU TEMPS DES ROIS 


ELISABETH BALANANT 


ADEAUX - MEUBLES ANCIENS - TISSUS - LUMINAIRES 
DÉCORATION 


GALERIE OPER 


, rue de Rennes - PARIS-VIe BAB. 19-92 30 AVENUE. DE CL'OP 


AIR DE CHASSE 


R. DES SAINTS-PÈRES - PARIS-7e LIT. 65-68 


Cadeaux 


Jardinière en faïence de Nevers du 17e siècle 


et Bibelots 
XVIIe SIECLE - XVIIIe SIECLE 
Petits meubles et objets d’art 


JEANNE-MARIE BEALU 


169, bd St-Germain PARIS 


de Chasse 


et de Campagne 


LIT. 46-53 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 


Pendule au Petit Cheval PARIS-3< TURbigo 45.71 


signée de Vion, brongier sous 
Louis XVI. Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


‘A CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


FERMENT 


ANTIQUAIRE 
DÉCORATEUR 


23, RUESDIESSEINE 
PARIS-6° DAN 53-53 


S\PIF CAN ANIENIES ME 
de la 
SALLE-à MANGER 
et de la 
PIÈCE de SÉJOUR 
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EMEr 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 
et transformations 


7e [ruel des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


EZ 


AGENTS DE PUBLICITÉ M 


La direction de RÉALITÉS et CONNAISSANCE DES ARIS 
a créé une 


ÉDITION PARISIENNE 


commune aux deux revues 


55 500 EXEMPLAIRES GARANTIS 
Chaque exemplaire est lu par plus de 9 personnes 
(Enquête du C.E.S.P.). 


Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients 
désirant toucher la région parisienne. 


RÉGIE-PRESSE 


Services de M. Jacques BOYER 


133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8° 
Tél. BALzac 12-91 


TISSUS D’'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


FIRENZE ROMA 
via Aretina, 507 ® via Barberini, 3 
Tél. 69023 Tél. 480074 { 
\1 


Livraison de tout métrage de notre production 
courante en vingt jours. 


Nous sommes également en mesure d'exécutel 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client. 
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12 Bis, AVENUE MAC-MAHON 


TISSUS D’AMEUBLEMENT 
MEUBLES 
PAPIERS PEINTS 
INSTALLATION D’APPARTEMENTS 


Ville de FLORENCE | CTEPHENSON 


2° 
BIENNALE | 
INTERNATIONALE ANTIQUES 
DES AND 


ANTIQUAIRES A DECORATIONS 


Palais Strozzi 


16 SEPTEMBRE - 16 OCTOBRE 1961 LOL ES rh Street 


NEW YORK 22 
PLAZA 3-2570 


Renseignements : 
Secrétariat de la Biennale des Antiquaires 
Palais Strozzi - Florence 


OP IETS AD IARNTRET: MEUBLES DU VXIIIe SIÈCLE 


 ANDRÉ MAVON 


CARNOT 22-43 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ 
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Réalités 

PRÉSENTE 

DANS SA COLLECTION HISTORIQUE 
Génies et Réalités 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


BALZAC LÉONARD MICHEL 


( Spadem) DE VINCI ANGE 


Aprs Mazarin, Balzac, Léonard de Vinci, Gauguin, Napoléon, 
Michel-Ange, 


sn dernier volume : 


(parution octobre 1961) 


Jules CÉSAR 


VUNERR 


PIERRE GRIMAL 
Rome attendait un maître — Chapitre I 


JEAN SAVANT 
Un patricien à l’assaut du pouvoir — Chapitre II 
RÉGINE PERNOUD 
Le conquérant des Gaules — Chapitre III 
JACQUES BENOIST-MECHIN 
César franchit le Rubicon — Chapitre IV 
JACQUES LAURENT 
Et Cléopâtre vint — Chapitre V 
JACQUES DE BOURBON-BUSSET 
César devient César — Chapitre VI 
JULES ROY 
Les Ides de Mars — Chapitre VII 


ROGER NIMIER 
La leçon de César 
19 Le maître de la version latine 
LE GÉNÉRAL GALLOIS 


La leçon de César 
20 Les enseignements du général — Chapitre VIII 


JACQUES MADAULE 
Le mythe de César — Chapitre IX 


UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE | 
QUI A CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES | 


Réalités, 13, rue Saint-Georges - C.C.P. Paris 5110-58. Payable par chèque, mandat ou chèque postal(3 volets) - Prix 34NF. 
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hiver 1962 


FLANDRE du 28 DÉCEMBRE au 26 JANVIER 1962 
ANTILLES du 18 JANVIER au 16 FÉVRIER 1962 
FLANDRE du 31 JANVIER au 1er MARS 1962 
ANTILLES du 21 FÉVRIER au 22 MARS 1962 
FLANDRE du 5 MARS au 3 AVRIL 1962 


jp SAN JUAN 
he 1 RICO & 


POINTE À PITRE 


JAMAIQUE 


1 \ à _— 
| GUADELOUPE | 
À * Ss 
É Se : L FORT DF FRANCE 
! . MARTINIQUE « 
’ CURAÇAO À i 
[ - san ne Ave 4 BRIDGETOWN 
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Amis lecteurs 


ALP NTPE 


Un nouvel album 
de la Collection Réali 


va paraître 
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Paris et 
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+ Il succède 


aux prestigieux albums 
Merveilles du Monde, 

Merveilles du Louvre, 4 
L'Italie et ses merveilles 
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, \ . \4 
Réservez-le dès maintenant | 
(sortie courant octobre 1961) | 
Pris sant | 


RÉALITÉS, 13, RUE SAINT-GEORGES - PAR, 
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LA PROPRETÉ 
ES TAPIS, C’EST 
A MOITIÉ DE LEUR 

BEAUTÉ 


LS 


L 


ans 


"ss 


so 


a poussière ternit leurs couleurs, 
ronge leur laine, brouille leur dessin 
Rien de plustriste que des tapis sales 
Aussi ferez-vous nettoyer et dé- 
oussiérer intégralement les vôtres. 


t pour cela, vous ferez appel à 
in spécialiste bien équipé qui, ên 
isine, nettoiera à fond la laine 
‘paisse, la trame serrée. Consultez 
rotre tapissier, votre maison de 
apis, votre décorateur, ou tout 
uagasin porteur du label ci-dessous. 


© spécialiste prendra à domicile 
os tapis, ou votre moquette (même 
louée), et vous les rapportera pro- 
res, ravivés, rafraîchis, rajeunis. 
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Utilisés isolément ou assemblés pour couvrir tout un panneau, nos éléments interchangeables permettent encore plus 
de combinaisons. Prof. : Om 43. Long. de base: Om 60 et Om 80. Toutes hauteurs. Fabrication extrêmement soignée 
en chêne ou acajou. Meubles de bon goût. Grand volume de rangement pour un encombrement minimum. Tous usages : 
secrétaires, bibliothèques, armoires, bars, discothèques, etc. 


APE Fournier 


3 Boulevard de la Madeleine - PARIS-1°" 


Si vous avez une Propriété, 
une Villa, un Appartement 


A VENDRE OU A ACHETER 


utilisez 
les rubriques immobilières de 


Réalités et Connaissance des Arts 


qui vous permettent de toucher 


chaque mois plus der300 o0olecteurs 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER A RÉGIE-PRESSE 


133, av. des Champs-Élysées, Paris. BAL. 12-91 


GEORGES - VILLE 


52, avenue Victor-Hugo — PAS. 08-87 
93, rue Lauriston — KLÉ. 46-24, 24-04. 
Métro Etoile Victor-Hugo 
Autobus 52, 82. 

PARIS (16e). 


DE LA 6° À LA PHILOSOPHIE 


Jeunes gens et jeunes filles 
Toutes séries, toutes options, toutes classes 


Externat. Demi-Pension. 


Rentrée des classes lundi 25 septembre 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


MÉTHODE FIDÈS 


Internat-Externé. 


INSTITUT DE CHAÏLLOT 


TABLE RONDE, HAUTEUR RÉGLABLE DE 0,53 à 


II 


Le plateau de 110 ou 120 de 
diamètre se fait en teck, 
palissandre, acajou. 


0,76 


Piètement noir ou acier poli mat. 


Prix : 600 NF. 


erm 82, Bd SOULT - PARIS 12° - DOR. 50-45 


OUVERT TOUS LES JOURS SAUF DIMANCHE 


votre ” 
service 


Couservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui peuvent être résolus, nombrel 
sont les courses inutiles qui pourraient être évitées par un simple coup de téléphone. 
DIVERS 
GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jou 
Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 
« ALLO TRANSPORT », 87, rue Réaumur, le spét 
liste du service immédiat, à vos ordres, même 
manche. Véhicules 100 kgs à 5t. Téléphonez de 8 
DÉPANNAGE IMMÉDIAT, de jour, de nuit,le 
manche, en maçonnerie, plomberie, électricité, mé 
serie, peinture, serrurerie, ete. TRAVAUX &RÉCI 
7 et 9, rue Linné, Paris-5e. 4 
Peintures des plus grandes marques, vitrificateuts 
parquets, vernis, cires, papiers peints, etc. Vous'an 
le VRAI prix de gros chez BODY, 2, rue Cler (7): 
10 à 20 h, fermé le lundi. 
RENÉE SAXE achète meubles, sièges, argenté 
bronze, glace, etc. d'époque, ancien, style. 
MACHINES A COUDRE, TOUTES MARQUE 
Reprises. Crédit. Réparations, transformations: 
Les «MOQUETTES ET CARPETTES DE FRAN@ 
œuvrent pour le confort, le silence, l'élégance 
votre demeure. Prix gros moins 5 % lecteurs Réal 
«M. C.F. » (Production J. Flipo). PI. Male 1 
INSTALLATIONS J 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATIONar 
tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauch 
LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) 


maison. Devis gratuits à domicile. 


ANJ. 12-28 


CEN. 26-46 


GOB. 23-84 


INV. 22-71 


INV. 36-93 
NOR. 07-06 


WAG. 77-80 


INV. 18-44 
WAG. 37-51 


En yente "a parur 
de 14 heures : 


Paris-presse | 
lint transigeant: 


Le ! 
JOURNAL de PARIS 


80 % du tirage vendu 
sur Paris. et la Région Parisienne 
* 
UN 


SUPPORT PUBLICITAIRI 
DE QUALITÉ | 


k 


RÉGIE-PRESSE 
PARIS-VIIIe 


Chef de publicité 


190 Champs-Élyséé 


Joseph CHAPOTO 
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LA CALIFORNIE 


et le calendrier de ce 
ent pas définitivement 
la composition de cette 
US pourrons vous four- 
ioutes précisions dès La 
e numéro. 


Pour toute demande de renseignements, veuillez consulter les 


« Croisières Connaissance des Arts » {! 
13, rue Saint-Georges, Paris. LAM. 85-39 | 


Nous conseillons à nos Abonnés désireux de 
ces voyages de réserver leurs places dès à pr 


Participer à l’un de | 
ésent. 


SEPTEMBRE 1961 


CHAPELAIN-MIDY, LE PLAT D’ORANGES, toile de 61 X 46 (1961) qui a fait partie de la grande exposition de ce peintre en mai dernier, 
à la GALERIE ROMANET, 18, avenue Matignon, Paris. 


Une lithographie originale en 10 couleurs, inspirée du tableau ci-dessus, a été tirée à 100 exemplaires sur les presses du maître-imprimeur Ballon à Paris. 
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DE MAZARIN A BRATISLAVA 


lecteurs qui se sont intéressés à l’étude de 
lerre du Colombier sur les trésors artistiques 
azarin parue en mars dernier, seront contents 
rendre l’existence d’une belle épave des 
tions du ministre d'Anne d’Autriche, qui 
malheureusement plus en France. Les « Ac- 
les apôtres » de Raphaël ne semblent 
tre les seules tapisseries de Mortlake qui 
- passées dans la collection de Mazarin après 
rée révolutionnaire des biens de la couronne 
;leterre. Avant la guerre, mes collègues de 
slava m’assuraient que l’on retrouvait dans 
iventaires du cardinai la tenture de Héro 
andre qui ornent la cage de l’escalier de l’hôtel 
ile de la capitale slovaque. Tissée en 1632 
ès les cartons de Francis Cleyn, elle comporte 
re la plupart des créations de la manufacture 
narles Ier d’opulentes bordures d’un grand 
lécoratif. Elle se compose de six pièces; elle 
re donc plus riche que la série du château 
rottningholm à laquelle il manquerait la 
bre (l'Amour pleurant la mort des amants 
1 ilot de l’Hellespont). 

apisseries de Bratislava ont dû appartenir 
nce Batthyanv, archevêque de Grand (Eszter- 
Hui en décora son palais primatial en 1781. La 
palité tchécoslovaque en fit l’acquisition 
)3 pour l’annexer à l’hôtel de ville adjacent. 
hture de Héro et Léandre changea de posses- 
sans que personne s’en aperçut. En effet 
“rs de l’épopée napoléonienne soit à la Révo- 
| de 1848, ses prudents propriétaires l’avaient 
hulée sous une couche de papier peint. On 
ia jusqu’à l’époque de l’entre-deux-guerres ; 
lavaux de restauration les remirent au jour ». 
Boris Lossky, conservateur des musées de 
| et d’Amboise, 18, place François Sicard, 
|, Indre-et-Loire). 

.R. — M. Boris Lossky est le grand spécia- 
des arts français anciens dans les musées 


x 


ers (exposilion à l’Orangerie en 1958). 


& APÉRITIF » PAS D’ACCORD 


2 votre article intitulé « Les Tableaux qui 
Din vrai régal pour les veux », les œuvres 
luites ne sont guère intéressantes. Elles 
Et un intérêt mineur comme beaucoup 
es datées des xvre et xvrre siècles hollandais. 
les toiles signées par Baugin, Osias Beert, 
r n et Claesz, noms illustres entre autres, 
ht qu’un amoncellement de fleurs, de fruits. 


ke ‘ 
Pieter Claesz (payé 7 850 NF en 1953) 


‘avons que l’imagination créatrice du peintre 
àène à l'imagination reproductrice. L'artiste 
“e exprime des images qui lui viennent du 
: extérieur, mais il y ajoute une partie de 
tre. Dans les natures mortes apéritives, ce 
que l’imagination reproductrice de l’artiste 
(tre en jeu. Il faut avouer que l'originalité 
ne pas dans les toiles de ces petits maîtres 
lus feraient presque douter que l’art est une 
1 personnelle. 
bintres de natures mortes ne se sont pas 
él’imagination ni pour l'éclairage, ni pour 
osition des plats où transparaît un archaïsme 
K à une époque où la peinture hollandaise 
e le monde, la toile de Baugin, du Louvre, 
{type même de cet art archaïque, aux pré- 
} un peu rudes à la manière des peintres du 
Hollandais et Allemands. Le style ampoulé 
surtout dans les détails rigoureusement 
entés, dans les formes tarabiscotées, dans 


l'atmosphère froide et quelquefois glacée, dans 
la recherche des reflets, dans les lignes d'ombre 
et de lumière. Ce que l’on peut mettre à l’actif 
de Pieter Claesz et de Willem Claesz Heda, c’est 
la réduction et le meilleur groupement des objets. 
D'autre part, je ne vois pas pourquoi on s’obstine 
à trouver une source protestante dans la peinture 
hollandaise du xvr®, les peintres hollandais 
étaient bien des disciples de Calvin mais de là 
à étendre leur religion à la peinture. On ne retrouve 
dans leur peinture rien de la rigueur d’un cal- 
viniste mais plutôt une atmosphère purement 
hollandaise, c’est-à-dire maussade, s’apparentant 
plus au temps qu’à la religion. 

Il est regrettable que les détails soient poussés à 
l’extrême, que les toiles soient surchargées d’objets, 
que la froideur soit de rigueur, que les reflets et 
les ombres occupent la majeure partie de la 
composition, que les objets soient placés pour 
que la vue ne perde rien de chaque plat. Il semble 
que la pensée soit absente de tous ces tableaux, 
la pensée qui engendre l’imagination créatrice. » 
(M. Antoine Guiraud, 15, rue des Jardins, Saint- 
Ambroix, Gard). 


N.D.L.R. — 1° Les peintres hollandais du XVII® 
aimaient représenter les objets qui flattaient le goût 
de leur clientèle bourgeoise ; 2 « Le repas offre, par 
sa composilion el par la présence de quelques objets 
symboliques une matière à la réflexion et non pas 
seulement à la délectation de l'œil» (La Nature 
morte par Charles Sterling, Ed. Pierre Tisné, Paris 
1952) ; 3° L’espril purilain se manifeste par la 
présence de la montre, symbolisant la fuite du 
lemps, très souvent mêlée aux victuailles (voir CdA 
mai 1959: La Peinture à l’heure protestante ). 


WOUTERS EN CATALOGUE 


« Je termine le catalogue de l’œuvre complète de 
Rik Wouters qui fera suite à sa monographie, 
laquelle paraîtra vers la fin de l’année. Je demande 
à tous les collectionneurs qui possèdent des 
œuvres de ce peintre de bien vouloir se mettre en 
rapport avec moi. » (M. Roher Avermaete, 32, Lon- 
gue Rue Lonzana, Anvers, Belgique). 


PARDO ET PRADO 


« Dans le numéro de mars 1961, une des photo- 
graphies qui illustrent l’article sur Mazarin, col- 
lectionneur d'œuvres d’art, représente un satyre 
qui soulève les voiles recouvrant une jeune femme 
endormie. Comme légende Vénus del Pardo 
du Titien. Tout à fait par hasard, dans le même 
numéro, est reproduite une copie fragmentaire 
de ce même tableau exécutée par Antoine Wat- 
teau et vendue à Londres chez Christie’s en avril 
1960. La légende indique également Vénus du 
Pardo. Je suppose que dans ces deux cas il s’agit 
d’une faute d’impression pour « Prado », le musée 
de Madrid. Or les originaux de ce tableau ne se 
trouvent pas en Espagne mais à Munich et à Paris. 
En second lieu, il ne s’agit pas de Vénus endormie 
mais d’Antiope, fille de Nycteus, roi de Thèbes 
dont s’éprit Jupiter qui, pour s’unir à elle, se 
transforma en satyre. 

Ce tableau a été gravé bien des fois, entre autres 
par Bernard Baron. La planche porte que le 
tableau original est sur toile et mesure six pieds, 
un pouce de haut sur onze pieds trois pouces 
de large. Il existe un autre tableau du Titien : 
Vénus au chien; elle est encore moins vêtue 
qu'Antiope mais elle n’est pas endormie. C’est 
probablement là l’origine de l’erreur de Vénus 
du Prado. » (M. Dautricourt, 49, rue d’Héram- 
bault, Montreuil-sur-Mer, Pas-de-Calais). 


N.D.L.R. — Il ne fault pas confondre le musée 
du Prado à Madrid et le palais du Pardo, aux 
environs de Madrid, résidence royale depuis le 
moyen âge el actuellement demeure du général 
Franco. L'œuvre du Tilien s'appelle bien Vénus 
du Pardo. En effet, Philippe TI, roi d'Espagne, 
avait placé cette œuvre du Titien qu’il préférail 
dans son palais du Pardo, d’où son nom. Le tableau 
représente Jupiler sous les traits d'un salyre et 
effectivement Antiope mais il a d'abord été connu 
historiquement sous le nom de Vénus. Philippe IV 
l'offrit en présent à Charles Ie* d'Angleterre. Vendu 
avec les biens confisqués de Charles Ier après son 
exécution, il fut acheté par le banquier Jabach pour 
le compte du cardinal Mazarin qui le laissa au roi 
Louis XIV. Il est maintenant au Louvre. Une 
réplique est conservée à Munich. 


FAISONS CONNAISSANCE 


L’'INTERMEÉDIAIRE DES CURIEUX 
N° 381. BAS-RELIEF DE GRANIT. — Au 
chapitre II de son Évangile, saint Luc rapporte 
que Joseph et Marie portèrent l'Enfant au temple 
afin de le présenter et «pour offrir en sacrifice 
deux tourterelles.. Siméon reçut l’enfant dans ses 
bras, bénit Dieu et dit : « Maintenant Seigneur, 
tu laisses ton serviteur s’en aller... » A notre avis, 
la sculpture en question faisait partie d’une série 
d’arcatures trilobées qui représentaient Marie 
portant les tourterelles, Siméon présentant l’En- 
fant et Joseph tenant le cierge. Mystère joyeux 
selon saint Dominique. » (M. R. Jacques, Bous- 
sanges-Amnéville, Moselle). 
Demande 

N° 395. UN PORTRAIT DU DAUPHIN. — « Je pos- 
sède un portrait en tapisserie. On m'a dit qu'il 
représenterait le Dauphin, fils de Louis XV, et 
qu’il aurait été exécuté aux Gobelins sous la direc- 
tion de Nattier .» (M. Henri de Montfort). 


Jeune homme de haule lisse 


N° 396. UNE GRAVURE ROMAINE A MADRID. — 
« Qui pourrait nous dire l’identité de ce person- 
nage? Cette gravure appartient, paraît-il, à 
l’œuvre de « Sac. Ritvvm Congregatione Eminen- 
tissimo, et Reverendissimo D. Card. Azzolino. 
Salamantina Cucullae rpro Monachis $S. Basilii 
Magni Hispaniarum. Contra Monachos S. Bene- 
dicti Hispaniaru. Facti cum Summario. Romae, 
Es Typographias Reu. Cam. Apostolicae. 1659 ». 
(Bibliothèque nationale, Madrid) 


Un révérendissime Latin 


N° 397. INTÉRIEUR D’'ÉGLISE DE PANINI. — « Je 
possède depuis 1917 un tableau représentant un 
intérieur d’église qui n’a pas encore été identifié. Il 
est signé en bas à droite Gian Paoli Panini 1750. 
La date d’ailleurs ne correspond pas à celle que 
l’on pourrait lui donner en examinant les vête- 
ments portés par les personnages. A noter les 
tableaux dans des cadres hollandais noir et or. (M. 
Bertha Collin, 28, Eaton Terrace, Londres S W1). 


Église hollandaise par un Italien 


# 


LES EXPOSITIONS À VOIR À LA RENTRÉE 


A PARIS DANS LES MUSÉES 
ART MODERNE : Maillol. Jusqu'au 2 octobre (ci-contre 
Femme agenouillée 1903). Dessins belges de James Ensor 
à nos jours. 15 octobre-15 novembre. Art plastique roumain 
à Paris. 25 octobre-4 décembre. 
ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS : Biennale de Paris, 
29 septembre-5 novembre. 


ARTS DÉCORATIFS : Méliès (ci-contre : Le Royaume de 
Neptune). Jusqu'au 1er octobre. Vitraux de Chagall (ci- 
contre : Nephtal). Jusqu'au 1er octobre. Tobey. A partir du 
FNAC y ax 20 octobre. 

ARTS DÉCORATIFS : MÉLIÈS ART ET TRADITIONS POPULAIRES : Les peintures sous verre 
alsaciennes des xvrrre et xixe siècles. Jusqu'au 27 septembre. 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : Mazarin. Jusqu'au 10 octobre. 
JACQUEMART-ANDRÉ : Chefs-d’œuvre des collections fran- 
Ççaises. Jusqu'à fin septembre. 

LOUVRE : Gustave Moreau (ci-contre : Jeune Fille tenant 
la tête d’Orphée). Jusqu'à fin septembre. 


DANS LES GALERIES 


CHARPENTIER : École de Paris. Début octobre. 
DURAND-RUEL : Vuillard. Jusqu'au 29 septembre. 
FLINKER : Arikha. 14 octobre-10 novembre. 

GALERIE DE FRANCE : Hartung. Jusqu'au 29 septembre. 
MAISON DE LA PENSÉE FRANÇAISE : Peintres russes de 
l’École de Paris. Jusqu'au 1° octobre. 


ART MODERNE : MAILLOL 
EN ALLEMAGNE 
DRESDE : Maîtres italiens du xvrr au xvire. Jusqu'au 
31 décembre. 


MUNICH : De Bonnard à nos jours, œuvres des maîtres 
français. Jusqu'au 1e" octobre. 

NUREMBERG : Ecole d’Albrecht Dürer. Jusqu’au 
17 septembre. 


LOUVRE : MOREAU 


EN BELGIQUE 


ANVERS, parc Middelheïm : Sculptures modernes. Jusqu’en 
septembre. 


EN ESPAGNE 
BARCELONE ET SAINT-JACQUES-DE-COMPOSTELLE : Expo- 
sition européenne d’art roman. Jusqu'au 10 octobre. 


AUX ÉTATS-UNIS 
NEW YORK, Metropolitan Museum of art: Trésors de l’art 


= 


PSE chinois. 15 septembre-1er novembre. 


ARTS DÉCORATIFS : pr 
EN GRANDE-BRETAGNE 
LONDRES, Victoria and Albert Museum : Bronzes italiens. 
Jusqu'au 30 septembre. 


EN HOLLANDE 
AMSTERDAM, Stedelijk Museum : Les Contrastes dans l’art, 
tableaux et sculptures des 150 dernières années. Jusqu'au 
18 septembre. 
Rijksmuseum : L'Age d’or de la Suède. Jus- 
qu’au 17 septembre. 


EN ITALIE 

VENISE : SAM FRANCIS NAPLES : Le Paysage napolitain dans la peinture étrangère. 

En septembre. 

VENISE, palais des Doges : Crivelli. Jusqu'en octobre. 
>alazzo Grassi : Art et Contemplation (ci-contre : 

Sam Francis). Jusqu'à fin septembre. 


EN SUISSE 
GENÈVE, musée Rath : Yves Brayer, 35 ans de peinture 
(ci-contre : Les Cigarières 1935). 14 octobre-26 novembre. 
LUCERNE, Kunsthaus : l’Art européen dans les collections 
privées lucernoises. Jusqu'à fin septembre. 


Galerie Rosengart : Picasso 1950-60. Jusqu'à 
la fin du mois de septembre. 
NEUCHATEL, musée d’Ethnographie : Parures et Bijoux 


dans le monde. Jusqu'au 31 décembre. 
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J.-P. Péquignot 


commissaire-priseur 
annonce une importante 
vente aux enchères à 


l'Hôtel 
Beau-Rivage 
Éausanne so 


60 tableaux 
modernes 


de l'Ecole française 


Meubles 
et sièges 
prestigieux 


des époques Louis XV et 
Louis XVI, estampillés des 
maîtres ébénistes : 

Boudin - Burgat - Caumont - 
Dautriche — Foullet - Lelarge — 
Leleu —- Moreau — Reizell - 
Riesener — Roussel — Stockel - 
Vassou 


Bronxzes dorés du XVIII 5. 
Rares pendules et cartels 
Céramique de la Chine 


T'apis anciens - T'apisseries 


Tous les objets seront vendus 
avec garantie 


Exposition 
du 8 au 15 octobre 1961 


Vente 


du 17 au 20 octobre 1961 


Catalogue richement illustré 
envoyé sur demande 

contre 10 NF 

Toutes demandes de 
renseignements et envoi de 
catalogues doivent être adressés 
à J.-P. Péquignot, commissaire- 
priseur, 5, rue Etraz, Lausanne, 
téléphone 23 62 49 ou Hôtel 
Beau-Rivage, Lausanne-Ouchy, 
téléphone 26 38 31 


MopiGLiant AMEDEO. “Portrait de Béatrice”, (toile 0,81 X 0,54). Provena 
de l’ancienne collection du Comte de Morant, cette œuvre exceptionnelle, quiveih 
accompagnée des attestations et expertises de A. S. Pfannstiel, de feu A: G. 
d'Atri, de A. Lorenzi, de feu André Scheller et de M“ Zborowska, St 
vendue le jeudi 19 octobre 1961, vacation dans laquelle figureront égalementédis 
œuvres importantes de Raoul Dufy, Marquet, Matisse, Utrillo et V/laminükes 
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LES MUSÉES : TRÈS OCCUPÉS 

nusée d’Art moderne de la Ville de 
) a enfin rouvert toutes ses portes. 
Lis 1937, seules les salles du haut 
ht disponibles et ceci — il faut tout 
ème le dire — pour des expositions 
roupes dont les deux Îtiers n’offrent 
he médiocrité désespérante. L’immense 
e de Raoul Dufy, la « Fée Électricité » 
pas encore en place, mais on nous a 
ré qu'elle le serait au cours de l’hiver 
hain. Le conservateur, M. Héron de 
tosse, sait être patient pour obtenir ce 
j désire. Dans les nouvelles salles 
llées, la sculpture est très bien pré- 
le (de Joseph Bernard et Maillol 
à César) sur fond de panneaux déco- 
| par Villon, Gleizes et Delaunay; 
i les peintres, deux grands vainqueurs : 
1 Dufy et Rouault (grâce au don du 
rirardin). Souhaitons donc que le 
> d'Art moderne de la Ville de Paris 
lère et que deux vœux se réalisent : 
1e l’on nettoie les salles des premier 
rond étages d’une saleté repoussante; 
ue l'on n'accorde plus ces salles à 
rédiocres salons qui ne se justifient 
bar des complaisances politiques. 


ke d’un grand musée : le musée national 


“tout d’une unique ligne de téléphone. 
ht facilement deux heures pour obtenir 
‘ommunication de l’extérieur. 


ortrait du duc de Wellington » par Goya 
est vendu deux cents millions d’an- 
| francs chez Sotheby à Londres, en 
Hernier, ne sortira pas d'Angleterre 

husées anglais s’y sont opposés en 
luant la protection du patrimoine 
ique. L’acquéreur est un Américain, 
hharles B. Wrightsman, qui s’est déjà 
bé très généreux à l’égard du Metro- 


nillions, Mr. Charles B. Wrightsman 
: qu'un seul adversaire : un grand anti- 
de Londres, Agnew, qui voulait 
ter « pour le prestige ». L’attitude 
usées anglais est très critiquée dans 
Ms milieux artistiques londoniens où 
Méplore que le tableau n’ait pas été 
5 alors qu'il y a à peine deux mois la 
Mal Gallery a obtenu 200 millions 
Acheter (à un collectionneur de Paris) 
lsrands tableaux décoratifs de Renoir 
l en 1909. 
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AGALERIES : NOUVEL AFFLUX 


lle « poussée » de galeries à Paris. 
| la Galerie de France qui vient de 
>r d’un étage, Iris Clert qui vient de 
ler rive droite et John Devoluy 
lent d'ouvrir une galerie rue de Furs- 
fs (où il prépare en grand secret 
«position Max Ernst qui devrait être 
S évènements de la rive gauche cet 
une), on apprend que de nouvelles 
urations auront lieu dans les semaines 
ennent. Rive droite : la galerie Mariac 
enthal, au 159 faubourg Saint-Honoré ; 
lnce : naturalisme non figuratif; expo- 
| d’inauguration une rétrospective 
Za-Szobel dont les dernières œuvres 
pas été montrées depuis neuf 
. Faubourg Saint-Honoré encore, 
abandonne définitivement les tapis 
’adonner aux tableaux (qu’il collec- 
depuis plusieurs années : Fautrier, 
Ernst, Poliakoff, Léger). Avenue 
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LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


Matignon, le décorateur bien connu Samy 
Chalom a acheté l’ancien hôtel du baron 
Lafitte, au n° 34; il veut redonner à 
tous les appartements et à la grande salle 
de réception leur style original (pour y 
habiter); au rez-de-chaussée une galerie de 
tableaux modernes, figuratifs précise-t-il, 
qui sera dirigée par son fils, Jacques; 
exposition d’inauguration fin octobre avec 
Krémègne. Quittons la rive droite, comme 
Me Romanet qui « divorce » et s’installe 
rue de Seine pour s'intéresser aux jeunes 
et à l’abstrait; elle occupera l’ancienne 
galerie de M. Raymond Stiebel qui, lui, 
reprend faubourg Saint-Honoré la galerie 
de tableaux de M. Jacques Péron, ancien 
coureur automobile, en perte de vitesse. 


La seconde Biennale de Paris — les jeunes 
de 20 à 35 ans — s’ouvrira le 29 septembre. 
Innovation dans les heures d'ouverture 
tous les jours, sans exception, et de 12 à 
20 heures, sans interruption. Nombre 
d’exposants : 200 Français et 250 venus de 
quarante-huit pays étrangers. En marge de 
la Biennale, on signale agitations et activités 
diverses. Un « Premier Salon international 
des refusés à la Biennale de Paris » s’est 
constitué; cri de guerre : aucun jury ne 
sera formé, les artistes sont seuls juges; 
candidatures reçues : zéro. Par contre, la 
galerie Lacloche donnera le signal des 
expositions parallèles d'encouragement, en 
organisant un accrochage (du 29 septembre 
au 4 novembre, comme la Biennale) des 
quinze lauréats de la Biennale 1959; 
chacun sera représenté par deux toiles 
l’une de 1959, l’autre de 1961. 


MERSAIELES : NOCTURNES "OU. PAS 


Les visites des hôtels du Marais en 
« nocturne » organisées en juin dernier 
pour deux soirs à l’intention des Amis du 
Louvre ont connu un immense succès. 
C'était mérité. Alors pourquoi ne pas mettre 
sur pied ces fameuses visites nocturnes du 
château de Versailles que l’on peut désor- 
mais offrir au public puisque tout est prévu 
pour cela? Aux dernières informations, 
M. André Malraux serait favorable à ce 
projet et il serait possible qu’ait lieu très 
prochainement une brillante « première ». 


Un livre sur le sculpteur Paul Landowski 
va sortir prochainement de presse. Le 
texte, écrit par Jules Romains, était prêt en 
mars dernier à Paris et Landowski venait 
de l’approuver lorsque la mort l’a frappé 
à quatre vingt-cinq ans, la veille même de 
l'exposition aux Beaux-Arts. Les grandes 
commandes officielles et monumentales font 
oublier que Landowski travaillait aussi la 


Un Landowski non académique 


petite sculpture. Il était d’une activité sur- 
prenante. Pour ne pas «perdre de temps », 
il refusa en 1931 d'assister à l’inaugu- 
ration de son immense Christ de trente 
mètres qui surplombe la baie de Rio de 
Janeiro. Pour Paris, il préparait une 
nouvelle statue de Shakespeare. Son atti- 
tude : glorifier l’effort humain. Dans sa 
petite statuaire, il se montre très roman- 
tique et épris d’orientalisme. Pour illustrer 
ce livre, son gendre, M. Gérard Caillet a 
fait rephotographier presque tout l’œuvre 
de Landowski. 


UN'BUFRERMEHENRI IL: "3 NE 


Conclusion des ventes au palais Galliéra : 
le public a très bien accueilli les ventes 
dans ce nouveau local. Les transformations 
opérées par les commissaires-priseurs per- 
mettent de très belles expositions et une 
excellente ambiance pour les enchères. 
Cependant, il y a quelques progrès à réaliser : 
1° la chaleur est étouffante au mois de 
juin, même le soir; 2° la cadence des ventes 
n’est pas bien ordonnée (onze catalogues pour 
dix ventes, certaines scindées en matinées et 
soirées); 3° en soirée, les ventes mélangées 
de tableaux anciens et de tableaux modernes 
attirent un double public qui se gêne réci- 
proquement; 4° la qualité des ventes n’est 
pas assez rigoureusement soignée (ceci 
est d'autant plus important que l’on exige 
du public de venir jour et nuit). La solution 
serait simple : arriver à un accord entre 
commissaires-priseurs pour établir un calen- 
drier plus rationnel avec moins de ventes, 
mais plus homogènes et mieux sélectionnées. 
Bien observer ce qui s’est passé à Londres 
cette année : trop de ventes, que l’on 
présente toutes comme importantes, ont 
fini par « essouffler » le marché anglais 
qui, dans sa moyenne, a accusé une nette 
fatigue les deux derniers mois. 


Contraste : pendant que la série des ventes 
internationales se déroulait en juin au 
palais Galliéra, à l'Hôtel Drouot, un buffet 
de style Henri II est « parti » à 3 NF. 
I ETS MOUCL SDS OSSI HNAr ee 
pratiquement plus de clients pour la petite 
marchandise ; la cherté des transports y 
est pour beaucoup. Conséquence : la qualité 
des ventes s’est nettement élevée la der- 
nière saison rue Drouot. Autre sujet de 
satisfaction : le nombre des ventes spécia- 
lisées est en progression constante. 


FLORENCE : UN GRAND FESTIVAL 


Plus on approche de l’ouverture de la Foire 
internationale de Florence (16 septembre), 
plus on en parle. Le président de la Répu- 
blique italienne M. Giovanni Gronchi, a 
accordé son haut patronage à cette manifes- 
tation qui se tient, comme on le sait, au 
palais Strozzi. Nombre d’exposants italiens : 
113; suivent les Français (30), les Améri- 
cains (9) et les Hollandais (7). Parmi les 
antiquaires les plus célèbres qui tiendront 
boutique figurent MM. Cailleux, Ramsay, 
Weiller, Kugel, Étienne Lévy et Pardo 
(de Paris), Cramer, Premsela, Morpurgo, 
Pieter de Boer et Nijstad (des Pays-Bas); 
Le Brun et Robert Finck (de Bruxelles); 
Mallet and Son, Partridge et Agnew (de 
Londres), French and Co. et Duveen (de 
New York). L’exposant qui fera le plus 
long chemin est une Florentine établie à 
Lima, Graziella Laffi, qui est attendue avec 
un ensemble d’objets d’art incas et pré- 
colombiens. 
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FIRST IN FRANCE : FIRST IN AMERICA 


| 
DOUX. — Vrai titre : « Projets et Divagations de Claude-Nicolas 
ux, architecte du roi ». L'auteur, M. Yvan Christ, journaliste 
lisé dans les questions d'architecture classique et collabora- 
le notre revue, présente Ledoux sous son aspect le plus séduisant 
l’homme du xx® siècle : celui d’un architecte visionnaire, né 
(36, mort ruiné en 1806, dont les projets sont plus avancés que 
ice qu’on a construit au xix® siècle et quasiment aussi jus- 
à 1950. Et les divagations ? Eh bien, ce sont les idées de ce 
ux, d’une philosophie grandiloquente, qui trouvent bien sa 
\ entre Jean-Jacques Rousseau et les grands utopistes de 89 
L suprême, culte de la Raison, phalanstère et autres). Après 
étudié la position de Ledoux dans son temps et l’avoir comparée 
e de Le Corbusier aujourd’hui (c’est vrai, hélas ! surtout pour 
li est d’être incompris de leurs contemporains), M. Christ passe 
D cdoux lui-même qui commente ses projets dans un style 
eux dont voici deux échantillons. Pour un ouvrier : « Rien ne 
le à exposer ses jours à l’inégalité du temps qui moissonne 
tudence et l’indiscrétion. Il n’est pas forcé à passer de l'extrême 
nr qui dilate toutes les parties en contraction, aux climats 
trés qui interceptent les sueurs laborieuses. S'il quitte ces 
tes chéries… » Pour un intellectuel : « La pièce principale, 
equi intéresse le plus l’artiste, c’est un cabinet retiré, loin du 
\inséparable des soins domestiques, à l’abri d’un caprice amou- 
qui pourrait retarder, je dis plus, anéantir l'inspiration du 
ne 11 faut l’éclairer par le haut afin que la pensée ne soit pas 
lite par les objets extérieurs... » Il décrit encore, un oikema 
bn de plaisir), un temple de la Mémoire, un pacifère, un marché 
rt, etc. Ce livre, de présentation très bien étudiée, inaugure 
buvelle collection intitulée le « Cabinet fantastique ». Prochain 
! Monsu Desiderio par le docteur Félix Sluys. Minolaure, 1 vol. 
»29,5 de 154 pages avec 17 photographies et 60 plans reproduits 
ir, relié toile avec impression: 33 NF. 


ASBOURG. — Description du caractère de cette capitale euro- 
le, serrée autour de sa cathédrale, qui est elle-même un résumé 
rt européen du moyen âge, comme le souligne l’auteur, M. Ro- 
Heitz, spécialisé dans l’histoire de l’art en Alsace. Le texte, 
que les photographies prises par Mme Alice Bommer mettent 
lief le visage artistique de la ville, de l’an mil et même avant 
ient de découvrir sous l’église Saint-Étienne les restes d’une 
que datant du ve siècle) jusqu’à nos jours en passant par les 

quartiers et les hôtels du xvire siècle. Les notes qui com- 
nt les photos sont abondantes et très bien documentées. 
in publié dans la collection « Villes de France » que dirige 
hancis Ambrière et où figurent déjà quelques autres réussites, 
Chartres, présentée par le duc de Lévis-Mirepoix, Bordeaux par 


‘TÜRE MODERNE. — Mon AMI, LE COQ DE LuRGAT, récit 
“an Milhaud, illustré par Jean Lurçat. Nouvelles Editions 
5 (un vol. 19 X 23 cm, 14 héliogravures, 14 dessins inédits, 
M originale numérotée * 30 NF ; édition ordinaire : 25 NF). — 
» MORRES CAMPALANS, par Max Aub, adapté de l’espagnol 
Nice.et Pierre Gascar. N. R. F. Gallimard (un vol. 228 p., 
+ 22,5 cm, 60 reprod. noires, 52 œuvres reproduites en hélio 
hrs: 25 NF). - CLAUDE MONET, LE MAL CONNU, par Jean- 
+ Hoschedé. Éditions Pierre Cailler (2 vol., 13 X 19 em, 111 ill, 
bés sous couverture en quadrichromie : 25 NF les deux). — LEs 
JATURES DE JACQUES VILLON, par Jérôme Mellquist. Editions 
 Gailler (un vol. 39 pages de texte, 85 ill. noires, couverture en 
ichromie, broché : 15 NF). — PIGASSO, OMBRE ET SOLEIL, 
ierre de Champris. N. R. F.-Gallimard (un vol. 21 X 27, 
:; 322 ill, dont 20 en couleurs, reliure pleine toile imprimée, 
aquette rhodoïd : 58 NF). — LE TABLEAU DE PEINTRE CONTEM- 
! COMME VALEUR DE PLACEMENT, par Maurice Pariat, préface 
wurice Rheims. Librairie générale de droit et de jurisprudence 
OÙ in-8° : 6 NF). — LA PEINTURE FRANCAISE DE MANET A 
4S0, par D. Fromont. Collection « Richesses du monde », 
Pier-Paris (un vol. 21,5 x 28, 120 p., 75 ill. dont 10 pl. en qua- 
)uie, Sous couverture plastifiée en 4 couleurs : 29,50 NF). — VIE 
MENTURE D'HENRI ROUSSEAU LE DOUANIER, par Jean Bouret. 
PE Calendes (un vol. 25 X 28, 130 reproductions en noir et 
| 50 pl. en couleurs, impression sur vélin, reliure pleine toile, 
ütte laminée en 6 couleurs ; prix de souscriptions jusqu’au 
| tembre 1961 : 75 NF ; prix de vente : 96 NF). — PIcasso A 
Es, photographies de Marianne Greenwood, commentaires de 
le la Souchère, conservateur du musée d'Antibes. Fernand 
Eh(un vol. 25 X 30, 184 p., dont 24 p. couleurs, 32 p. blanc et 
6 p. de dessins en offset. Relié pleine toile, titre en or sur le dos. 
n de Picasso, en rouge sur le plat : 90 NF). — DANSEUSES DE 
en par Pierre Cabanne. Collection illustrée en couleurs 
1mes et couleurs ». La Bibliothèque des arts (un vol : 22,50 NF). 
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LES LIVRES SUR L'ART 


M. Lucien Prieur et Dijon par M. Pierre Quarré. Hachette, 1 vol. 
21 X 27 de 112 pages avec 58 illustrations en héliogravure el 3 plans, 
broché sous jaquette illustrée: 15,50 NRK. 


LE PREMIER MANUSCRIT CHIRURGICAL TURC. — Une 
des curiosités bibliophilique et médicale de la Bibliothèque natio- 
nale de Paris. Il à été calligraphié et enluminé en 1465 par Meh- 
med IT, sultan qui reçut notamment Gentile Bellini à sa cour, Cet 
ouvrage est présenté par les professeurs Pierre Huard, de Rennes, et 
Mirko Grmek, de Zagreb : ces deux auteurs replacent le manuserit 
rédigé par Charaf-ed-Din dans son contexte historique, politique et 
médical. Les cent quarante miniatures sont toutes reproduites, assez 
stéréotypées ; elles montrent un chirurgien assis à terre, pratiquant, 
en des gestes schématisés, des cautérisations, des réductions, des 
incisions, etc. sur un patient parfois maintenu par un assistant ; 
à gauche, toujours un haut bouquet de fleurs ou un arbuste. Plus 
que du style, le livre traite de méthodes chirurgicales du temps : 
c’est un ouvrage qui devrait exciter la curiosité des médecins plutôt 
que celle des patients. Agréable présentation classique. Roger 
Dacosla, 1 vol. 20 X 28 de 144 pages, plus 18 planches en couleurs 
hors-lexte, relié toile avec reproduction en couleurs : 82,40 NF. 


L'INDE, — Un gros ouvrage consacré à la sculpture de l'Inde (son 
moyen d'expression favori) et à ses temples sculptés. L'introduction 
et les textes de commentaires sont dus à deux spécialistes qui ont 
été maintes fois sur place étudier cet art magistral: MM. Jean Naudou 
et Louis Frédéric. Le premier résume de façon aussi claire que pos- 
sible l’histoire de l’art indien à travers règnes et invasions ; le 
second présente aussi méthodiquement que possible les différents 
styles qui s’échelonnent au long de cette histoire, de l'art pré- 
aryven (3 000 ans avant l’ère chrétienne) à la fin dela période monghole 
(au xvurie siècle). L'énorme attrait vient des illustrations, nom- 
breuses et bien reproduites en grand format —— bien classées aussi de 
façon à en faire un répertoire de références que l’on consulte avec 
autant de plaisir que d'intérêt : les commentaires des illustrations 
sont conçus dans ce double sens. Des cartes aident, à chaque époque, 
à situer les monuments. Citation : « L'art indien cependant est réaliste 
en ce qu’il décrit et observe minutieusement la vie, sans souci de 
pudeur ni de sentiment. La réalité la plus crue, au lieu d’être voilée, 
y est simplement idéalisée. On n'y voit pas de visages reflétant la 
passion ou la douleur ; la sérénité, le détachement sont les suprèmes 
expressions que doivent-revêtir les traits humains. La sculpture 
indienne, si elle a les deux pieds sur terre, garde toujours la tête au 
ciel, » Arts el Méliers graphiques, 1 vol. 23 X 32 de 472 pages dont 332 
de reproductions (424 documents) avec nombreux cartes el plans, relié 
toile sous jaquette en couleurs : 60 NF, 


- SALVADOR DaALr, par Ana Maria Dali, Arthaud (un vol., 14 X 20, 
rogné, 200 p., 10 photographies, broché sous liseuse, 3 couleurs plas- 
tifiées : 17 NF). — BRAQUE, par Jean Leymarie, Skira (un vol. 
16 X 18, 54 reproductions couleurs, relié pleine toile : 30 NF), — 
GRAPHISME DE MANET, essai de catalogue raisonné des dessins, par 
J. Mathey. F. de Nobele (un vol. in-40 raisin, 24 X 31, 50 pl. impri- 
mées en similigravure reproduisant 127 croquis, tirage limité à 
i 000 exemplaires, broché sous couverture illustrée : 50 NF). — 
LE VOYAGE DE L’'ŒIL, CONNAISSANCE DE LA PEINTURE ABSTRAITE, 
par Yvon Taillandier. Calmann-Lévy (un vol. in-8° couronne de 
236 pages, couverture originale en couleurs de Lanskoy : 9,40 NF). 
— PIicASSO, 82 DESSINS DE TAUROMACHIE, préface de Jean-Clarence 
Lambert. Art et Style (un vol. couverture souple : 15 NF, cartonné : 
18 NF). — MES VOYAGES, par Fernand Léger, avec un poème d’Ara- 
gon et 28 lithographies de l’auteur. Les Editeurs français réunis 
(un vol. 224 p., 27 x 38, sous double emboîtage ; 250 exemplaires 


numérotés de 12 à 262 : 1 000 NF). — DaALr, LA VIE D'UN GRAND 
EXCENTRIQUE, par Fleur Cowles. Collection Mappemonde., Julliard 
(un vol. 292 p. in-8° soleil, 16 p.; illustrations : 18 NF). — ENTRE- 


TIENS AVEG CLAUDE L£ViI-STRAUSS, par Georges Charbonnier. 
Julliard (un vol 168 p. in-8° soleil : 7,20 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


PACE | Octobre : Mme Mario Crespi ouvre, pour les lec- 
teurs de Connaissance des Arts, les portes de son 
palais de Milan et montre pour la première fois sa 
collection de tableaux et d'objets d’art. L'ordre 
des trois Toisons d’or que voulait fonder l’empe- 
reur Napoléon Ier; l’œuvre du peintre Léopold 
Survage ; les vrais aspects du style « Louis XVI 
impératrice» ; les façades de verre ; la maison de 
week-end ; enfin l’actualité des ventes et des 


N 


arts en France ét à l’étranger. 
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1. Franz Kline, né en 1910 
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: « Le Chef », 1950. 148 X 187. Museum of Modern Art, New York. 


L'école de New York : 
des concurrents dangeren 


Après Pollock qui écrasair ses 
cigarettes sur ses tableaux, les 
peintres américains châtient leur 
style ef commencent à acquérir 
une large audience internationale. 


PAR ROY MCMULLEN (*) 


(*) Le musée des Arts décoratifs de Paris pré- 
sente le mois prochain une importante exposition 
de Mark Tobey, Américain fixé en Europe depuis 
un an. Mr. Roy McMullen est un journaliste 
américain qui vit à Paris et qui s'intéresse tout 
spécialement à la peinture et à la musique. 


Il y a six ans, lors de l’exposition de peinl 
américaine au musée d’Art moderne, 16p 
parisien a donné au monde une belle Jeço 
tact. On fit allusion à la jeunesse, à la wi 
Mais on garda le silence sur ce que l’onpt 
considérer comme un manque de métier 
moins la déception fut générale. Les Amé 
avaient, paraît-il, inventé un nouveau génre 
peinture abstraite, Hélas ! c'était vrai. 

L'avenir apparaît aujourd’hui différer 
et de façon moins rassurante pour Paris. Ul 
vel impérialisme culturel se dresse à l'O: 
en compétition ouverte avec le rayonne 
français. La peinture américaine, nonch 
comme un G. I., est partout à son aise, de 
burgh au Salon de mai en passant p 
grandes biennales de Venise el de Sao 
Elle s’est taillée une part respectable du 
mondial et elle occupe aux États-Un 
domaine autrefois « chasse gardée » des 
chands parisiens. La revue américaine Ah 
a demandé récemment à ses critiques dé 
les meilleures expositions de l’année da 
galeries de New York. Parmi les trente-pt 
placés en tête un seul Français : Dul 
Chauvinisme ? Peut-être. Mais un telel 
nisme n’aurait pu trouver tant d’écho"à 
York il y a quelques années. ; 

La peinture que le public parisien dé 
considérait comme plutôt creuse et mal ext 
comportait en fait une qualité intérieut 
en tout cas, une source secrète de satisfa 
pour les esprits autres que français. Quelle 
cette qualité ? Pour l'École de Paris, c'est 
question éloignée de l’académisme. Pour les 
lectionneurs français, la réponse frôle lan 
phétie depuis que le monde occidental, y com} 
la France, a tendance à suivre avec un lé 
décalage la civilisation américaine. « Suiv 
bien sûr, ne veut pas dire «imiter ». Il est évid 
que les beaux-arts ne s’expatrient pas aussi 
lement que le rock ’n roll. Généralement,! 
peuples anciens les passent aux peuples jeuk 
Cependant, les États-Unis sont sans M0 
aujourd’hui le plus vieux pays du mo 
puisque, comme l’a dit Gertrude Stein, ils | 
été les premiers à pénétrer dans le xx°sié 
De plus, la société américaine cest relativen 
riche et plutôt libre à l’égard de la contrai 
des traditions. Dans cette atmosphère desc 
chaude, les formes nouvelles de la peinture 
développent et disparaissent avec la rapidité 
la férocité de la jungle. Cela devient unese 
de laboratoire d'accélération culturelled 
lequel les autres pays peuvent discerner I 
propre avenir. à 

Mais quelle est donc cette qualité intéries 
que les Parisiens n’ont pas découverte il Y a 
ans ? 
La réponse, même approximative, esbab 
complexe que la peinture elle-même. Elle cq 
porte des explications et des réserves. Mais ce 
mençons par une audacieuse prise de posils 
Cette qualité est la vertu. La peinture am 
caine d’après-guerre est typiquement et avi 
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2. Sam Francis, né en 1923. Il habite Paris depuis 1950. 


La peinture américaine d'aujour- 
d'hui évoque souvent une ortho- 
doxie asiatique ou européenne en 
même temps qu'elle la renie. Mais 
quand on regarde de près les 
signes de Franz Kline (1), ils 
cessent d'être une calligraphie 
orientale. Leur grandeur, leur 
refus de rester dans le cadre 
interdisent une telle interpréta- 
tion. On peut même y voir un 
négatif : un subtil jeu de formes 
blanches sur fond noir. Sam 
Francis (2) contredit avec une 
égale véhémence toute référence 
à l’impressionnisme français. La 
texture élargie rend la lumière 
surnaturelle. La couleur dégouli- 
nante renie l'illusion. Dans un 
tel art le « geste » fait partie du 
sujet. Mais la violence est aussi 
intellectuelle : l'artiste veut expri- 
mer sa position d’hérétique. 


tout une activité morale. Elle cherche à atteindre, 
non pas la beauté et l'évasion, mais la vérité, 
l'honnêteté et la réalité psychologique toute nue. 
Elle est anti-hédoniste, anti-intellectuelle et 
même anti-visuelle. Bref, on retrouve là un vieil 
ami : le puritanisme américain qui ressort, désor- 
mais dépouillé en vue d’une action abstraite, 
mais qui s'efforce désespérément de préserver 
son autonomie en se jetant dans le désert, tou- 
jours obsédé par la crainte ancestrale de la chair, 
fuyant toujours la vieille Europe pourrie, se 
méfiant toujours des tentations de Satan. Et 
chacun sait que, pour un artiste, l’une des pires 
tentations de Satan est la belle peinture fran- 
çaise, sections d’or et rapports de tons, ordre et 
beauté, luxe, calme et volupté (1). Tout est piège, 
illusion, pour un garçon brûlant du désir de 
découvrir sa propre réalité et la réalité du réel. 

Exagéré ? Certes. Cependant il est nécessaire 
de dissiper cette idée que les écoles actuelles de 
peinture française et américaine, très semblables 
en profondeur, ne diffèrent qu’en surface. Le 
contraire est plus vrai. 

Soulages et Kline ne sont pas frères spirituels, 


(x) En français dans le texte. 


ni même cousins. Le Français est attiré par 
toutes les qualités citées par Baudelaire ; il 
emploie une technique brillante, dans la grande 
tradition européenne, afin de créer une beauté 
idéale et sombrement platonique. L’Américain, 
lui, n’essaie pas de créer. Avec une angoisse per- 
ceptible par tout œil compréhensif, il lutte pour 
être lui-même. Il se méfie de tout ce qui est à 
ses yeux recettes d’idéalistes. Il souhaite une 
sorte de réalité immédiate et existentialiste. 

Il faut se méfier des généralités hâtives. 
Souvenons-nous de la variété qui existe dans 
chaque catégorie, chacune, en fait, largement 
ouverte. En art, toute théorie nationale ou 
raciale n’est qu’une distorsion et, pire, hors de 
mode. Tout artiste est unique ou il n’est pas un 
artiste. Pollock n'est pas Tobey ; Rothko n'est 
pas Gorky. Ce que l’on appelle la nouvelle école 
américaine n’est pas limité aux États-Unis et 
n’a rien de très nouveau. Fautrier et Wols, par 
exemple, pourraient être considérés comme 
« Américains » avant la lettre (pas si Américains 
que cela, d’ailleurs). De même, le Belge Michaux 
et le Breton Tal Coat sont de parfaits puritains. 
Mais, si l’on continue dans cette voie, toute géné- 
ralisation devient impossible, et, sans généralisa- 


31 


tion, la critique n'est plus viable. De toute 
manière, des différences de degrés existent. 
Aujourd’hui le visiteur d’une exposition inter- 
nationale ne peut pas passer de la section fran- 
çaise à la section américaine sans avoir cons- 
cience d’un changement de climat moral et 
esthétique qui est particulièrement sensible si 
l’on passe de Manessier, Bazaine, Singier et Le 
Moal, tous typiquement Français, à ce groupe 
d’Américains types qui pratiquent l’expression- 
nisme abstrait. Cette étiquette est la plus juste 
pour désigner la tendance qui prit jour à New 
York à la fin de la guerre et que l’on nomme 
quelquefois dans ses manifestations les plus vio- 
lentes action painting. Jackson Pollock, Franz 


L'expressionnisme abstrait est 
un style héroïque dont le héros est 
le peintre en action. Willem de 
Kooning est connu pour ses 
monumentales études de femmes, 
mais il est peut-être davantage 
lui-même dans ses œuvres non 
figuratives (3). Il aime l'espace 
organique et l’élan baroque. Sa 
rhétorique est parfois si exubé- 
rante qu'elle devient ambiguë, à 
la fois comique et tragique. Ses 
coups de brosse peuvent rappe- 
ler son apprentissage en Hoi- 
lande, son expressionnisme est 
plutôt allemand, mais le tout à 
l'échelon américain. 


3. Willem de Kooning, né en 1904 : « Février », 1957. 201 x 175. Collection Dr et Mrs. Edgar Berman, Baltimore. 
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Des symboles, dans un espace 
peu profond, apparaissent fré- 
quemment dans la peinture amé- 
ricaine d'après-guerre. Ceux de 
William Baziotes (4) suggèrent 
des microbes aquatiques, grossis 
à l'infini et projetés sur un écran 
lumineux. Une autre forme de 
surréalisme, plus freudienne, per- 
sonnelle et tragique, est évidente 
dans les formes « viscérales » 
d'Arshile Gorky (6) qui se sui- 
cida en 1948. L'escalier symbo- 
lique, les personnages voilés, les 
graffitti de Robert Rauschenberg 
(5) sont peut-être un rêve de 
Dante style néo-dada. Mais ils 
évoquent un peu plus explicite- 
ment la mythologie de l'histoire 
et des sports de l'Amérique, vue 
à travers un morne brouillard de 
s + : Fe vieux journaux, un dimanche 
à 1% ; Û ee F Le Æ après-midi au Texas. 
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4, William Baziotes, né en 1912 : « Jungle », 1951. 127 x 153. Collection Nelson A. Rockefeller, New York. 


Kline, Arshile Gorky, Hans Hofmann, Willem 
| de Kooning, Philip Guston, Clyfford Still et Joan 
Mitchell ont tous, à plus ou moins juste titre, 
| porté ce nom. 

L’expressionnisme abstrait, comme beaucoup 
| de choses en Amérique, s’explique partiellement 
| en fonction de son héritage européen. L’expres- 
sionnisme allemand fut toujours important aux 
États-Unis ; il fut renforcé vers les années 1930 
par un flot de réfugiés qui introduisirent une 
| passion pour la vérité et pour la peinture 
rugueuse, ainsi qu’une certaine indifférence 
envers ce qu’on appelle la lumière atmosphé- 
rique. Après Dada qui introduisit son icono- 
| clasme et son refus de faire une distinction entre 
objets et objets d’art, le surréalisme, purgé de 
ses associations littéraires, de sa perspective 
théâtrale et de son trompe-l’œil, devint à New 
| York une force spirituelle très pure. 

Les personnalités de certains peintres euro- 
péens jouèrent également leur rôle. Miré et Klee, 
longtemps plus célèbres aux États-Unis qu’en 
Europe, prouvèrent que l’on pouvait peindre 
lPinvisible. Masson qui vécut à New York pen- 
dant la guerre, influença directement Pollock et RAA , Se 
toute son école d’une manière profonde bien 5. Robert Rauschenberg, né en 1924 : « Canto XXII, 
qu’indirecte. Son attitude non sectaire et son l'Enfer de Dante », 1958-60. Galerie Castelli, New York. 
intérêt pour la calligraphie ont jeté des ponts 
entre le surréalisme abstrait et l’expressionnisme 
abstrait. En fin de compte, Picasso — et surtout 


le Picasso sinistre de Guernica, — a illustré 
aux yeux de tous l'artiste libre dans la société 
moderne. 


Ces influences européennes se sont exercées, 
bien entendu, aussi en France où elles ont par- 
fois donné des résultats assez comparables à ce 
qui s’est passé en Amérique : la peinture de 
Georges Mathieu, par exemple. C’est ici qu’une 
comparaison est sans doute instructive. Elle va à 
montrer que l’élégant Mathieu est beaucoup plus 
proche de la tradition française de la belle pein- 
ture qu’il ne veut l’admettre. Mathieu est préoc- 
cupé par la mise en page ; ses compositions, sou- 
vent fermées, se prêtent presque toutes parfai- 
tement à l’analyse formelle, tandis qu’une com- 
position expressionniste abstraite est générale- 


ment ouverte et demande une analyse psycholo- ; LR 
gique. Le dandisme de Mathieu est certainement 6. Arshile Gorky, 1905-1948 : « Agonie », 1947. 
une attitude morale vis-à-vis de la société ; mais 102 X 128. Museum of Modern Art, New York. 


sa moralité est beaucoup plus intellectuelle que 
celle des Américains. Ceci ne veut pas dire, bien 
sûr, que l’une soit meilleure que l’autre. 

Une fois de plus, il existe des différences de 


z s , : : = AV à > New Ÿ = : 
degrés, sinon de catégories, qui s’expliquent par École de New York suite 
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Le terme « action painting » 
sous-entend un art purement 
dionysiaque. Cependant même 
Pollock, la « bête sauvage » des 
expressionnistes abstraits, avait 
ses moments de sérénité. D'ail- 
leurs, depuis sa mort, en 1956, le 
temps et les imitateurs ont atténué 
la violence que les premiers cri- 
tiques trouvaient dans son œuvre. 
Aujourd'hui. ses  arabesques 
galopantes (7) et son espace 
réticulé semblent assez délicats 
pour que l'on puisse insinuer que 
sa technique d'éclaboussure et 
sa façon d'attaquer la toile com- 
pensaient une propension innée 
à la tendresse. Ni ses intentions, 
ni l'échelle de ses tableaux ne 
peuvent être comparées à celles 
de Mark Tobey (8), qui n'est ni 
expressionniste, ni même très 
Américain. Son tracé, sa lumière, 
et ce qu'on peut appeler son 
silence n'appartiennent qu'à lui 
seul. Cependant le calme orien- 
tal de Tobey a enfanté des résul- 
tats étrangement voisins de ceux 
produits par les méthodes de 
choc de Pollock. Chez ces deux 
peintres, on retrouve la même 
invitation tacite à pénétrer une 
vision intérieure. Et là, ils rejoi- 
gnent Mark Rothko (9) dont les 
grandes plages de couleur vi- 
brante créent un effet d'imma- 
nence spirituelle en combinant le 
précieux et le gigantesque. 


m a, 7e … DE ës A à Li ’ : 
8. Mark Tobey, né en 1890 : « L'Annonce de l'hiver », 1960. 15 X 15. F1 
Galerie Jeanne Bucher, Paris. | 


7. Jackson Pollock, 1912-1956 : « Numero 9», 1950. 36 x 52. Collection Lee Krasner Pollock, New York. 
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l’héritage local. Les réflexes rapides de Mathieu 
sont conditionnés par la France. La source. de 
l’expressionnisme abstrait remonte à la vieille 
tradition américaine de la peinture de protesta- 
tion ainsi qu’à la longue croisade pour une réalité 
plus solide que la pompeuse rêverie de l’art aca- 
démique et plus éthique que l’impressionnisme 
et le cubisme. Au début de ce siècle, les peintres 
les plus éminents émancipés de la tradition 
européenne formèrent un groupe dont le nom 
seul suflira à décrire la tendance : l’École des 
Poubelles. Un même réalisme social, après un 
déclin dû aux années prospères de 1920, s’est 
épanoui à nouveau lorsque le gouvernement de 
Roosevelt passa des commandes de grands pan- 
neaux destinés aux bâtiments publics. Pollock, 
Gorky, de Kooning et Guston ont gagné ainsi 
leur vie pendant un certain temps. A cette 
époque, on trouve quelques traces de l’influence 
mexicaine. L'esprit, cependant, en reste profon- 
dément américain et typiquement puritain ; il 
n'est pas éloigné de l’esprit de la peinture abs- 
traite qui apparut quelques années plus 
tard. 

Un puritain peut s’entretenir de questions 
transcendantales mais, au fond de son cœur, il 
croit que seuls les actes le sauveront, Il est en 
parfait accord avec la philosophie pragmatique 
si typiquement américaine. Pour le pragma- 
tisme, la vérité n’est jamais absolue. C’est sim- 
plement ce qui est le plus vérifiable, ce qui 

He « colle ». Cette notion est proche de l'émotion 
: existentialiste. La réalité résulte de l’action. 
Prenez ces ingrédients philosophiques et psycho- 

logiques, ajoutez-v alors un peu de surréalisme, 

de dadaïsme et d’expressionnisme allemand, 

assaisonnez avec le goût des Américains pour | 

griffonnage automatique, agitez le tout avec ure 
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Rhko, né en 1908 : « Orange sur rouge », 1956. 175 X 96,5. Marlborough Fine Art Gallery, Londres. 10. Pollock dans son atelier. 


L'école des États-Unis a rejeté 


| it et grande partie les guerre mondiale et vous obtiendrez l'expres- 
esprit et en 


méthodes traditionnelles de la sionnisme abstrait, c’est-à-dire quelque chose de 
peinture de chevalet. Pollock (10) pas du tout français. 
aimait dérouler sa toile sur le sol Mais peut-être la meilleure façon d’expliquer 


et lançait la peinture de l'un ou 


l'autre des quatre côtés. Il avait cette tendance de la peinture américaine est-elle 

vu les Indiens du Far-West exé- d’imaginer une expérience. Supposons que nous 

cuter de cette façon leurs pein- sommes en train de regarder un auto-portrait de 

Et me et LES Rembrandt (l’expérience ne pourrait pas se faire 
; een tee peinture ». avec un peintre aussi léché et aussi peu expres- 
| 35 
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12. Philip Guston, né en 1913 : « Peinture » 
161 X 152. Museum of Modern Art, New Yo 


13. John Levee, né en 1922 : « Novembre ! » 19594 
195 X 195. Galerie de France, Paris. 


11. Joan Mitchell, née en 1926, vit à New York. 


Les peintres américains ne sont 
pas des doctrinaires ; beaucoup 
sont même prêts à redevenir figu- 
ratifs de temps en temps. L'école 
de New York a autant de variété 
que l’école de Paris et l’école du 
Pacifique existe à peine, sinon 
d’un point de vue géographique. 
L'expressionnisme abstrait n'a 
pas de manifeste. Il n'est pas un 
mouvement comme l'impression- 
nisme ou le cubisme. Il est plutôt 
un état d'esprit. Ce qui distingue 
ces artistes de leurs contempo- 
rains européens, c'est une ten- 14. Clyfford Still, né en 1904 : « Peinture », 1951. 
sion différente entre les fins et 239 x 208. Museum of Modern Art, New York. 
les moyens. Ils sont romantiques a : 

par leur volonté d'exprimer le 
Moi sans contrainte. Mais cette 
volonté engendre une crainte 
de la virtuosité classique. Pour 
décrire les résultats de ce conflit 
puritain, on est obligé d’inven- 
ter des paradoxes, on peut par- 
ler de l'exactitude flottante de 
Joan Mitchell (11), de la banalité 
brillante de Philip Guston (12), 
de la transparence compacte de 
John Levee (13), du tonnerre 
flegmatique de Clyfford Still (14). 
Tous sont d’une pudeur intré- 
pide. Mais laissons le lecteur 
poursuivre ce jeu des contradic- 
tions et décider combien sont 
typiquement américains. 
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iste que Ingres). Vu de loin, le tableau est 
itement figuratif ; c’est l’image d’une réa- 
xtérieure qui précède l’acte de peindre. Il 
e l'illusion du visage de Rembrandt. La 
osition est ordonnée et limitée. Approchons, 
ion s’estompe. Les taches de lumière se 
forment en touches de peinture blanche. 
l’on colle le nez sur la toile et l’illusion se 
tègre en un chaos de coups de pinceau 
1x et empâtés. A l’image de Rembrandi 
maintenant substituée une réalité puissante 
Jus aimons l’abstraction) ou plus existen- 
: Rembrandt lui-même en action. Nous 
les maintenant au cœur du tableau au 
où nous n’avons plus idée de ses limites et 
conscience d’aucun ordre autre que psy 
gique. Avec un rien d'imagination nor- 
,; On peut s’abandonner au wagnérisme. 
sommes en présence d’un héros. Que fait- 
| peint un tableau. Le sujet et l’objet se 
nt l’un dans l’autre. Comme dans les 
es les plus réussies de l’art archaïque, la 
ique ne prend pas le pas sur le contenu. Il 
plus de recettes. 

choc enveloppant, les expressionnistes 
aits essaient de l’obtenir. En termes plus 
iques, ils s’efforcent de détruire l'illusion 
rale créée par la distance, l’effet de recul. 


Ils veulent nous coller le nez contre la toile, 
quelle que soit la distance où nous nous tenons 
du tableau. 

Un des procédés des peintres consiste à ampli- 
fier et accélérer les coups de pinceau ; un autre 
consiste à laisser la peinture s’égoutter et couler 
de façon à lui conserver sa matière, même de 
loin ; un autre encore à exécuter un tableau avec 
une rapidité et un manque de soin tels que nous 
soyons témoins de cette performance ; ou bien, 
enfin, se servir d’une toile assez grande pour 
empêcher de prendre tout recul dans une pièce 
moyenne : « Seul un tableau géant peut être vrai- 
ment intime. » Et, puisque, hélas, les dimensions 
des toiles sont restreintes, la composition se doit 
d’être ouverte. Si le tableau n’a plus de limites 
formelles, s’il ne forme plus un tout en soi, on 
peut imaginer que l’on regarde une partie de 
quelque chose d’infiniment grand. 

N’essayons pas de mettre Protée dans le lit de 
Procuste. Plusieurs des peintres dont les œuvres 
sont reproduites ici ne sont pas des expression- 
nistes abstraits. Ce sont simplement des Améri- 
cains qui font de la peinture. Cependant, on peut 
déceler dans chacun d'eux une ou deux des 
nombreuses qualités qui, réunies, donnent à 
l’expressionnisme abstrait l'air si profondément 


américain. 


15. Hans Hofmann, né en 1880 : & Jubilé d'été », 1958, Kootz Gallery. 


Le doyen des expressionnistes 
abstraits est Hans Hofmann, un 
professeur de Munich qui dirige 
sa propre académie à New York 
depuis 1933. Son enseignement, 
basé sur une théorie de la cou- 
leur, de la surface et de forces 
réciproques — qu'il appelle «push 
and pull » — a influencé toute 
une génération d'Américains. Il 
manifeste deux styles person- 
nels : l’un épais et géométrique, 
l'autre mince et libre. Quelque- 
fois (15), il combine les deux sur 
une même tcile. Son peintre 
européen favori : Matisse. 


École de New York fin 
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Autant ranch et bungalow que chaumière, avec barbecue, 
air conditionné et mille idées rapportées du monde entier 


« Une maison de partout et d’ailleurs, une maison où l’on ne sache jamais 
très bien si l’on est en France, en Colombie ou au Japon » : voilà ce que souhaitait 
réaliser M. X.., quand il entreprit, voici quatre ans, de transformer en rendez- 
vous de pêche une vieille ferme de la vallée de l’Héronchelle, en Normandie, qui 
règne sur des kilomètres de rivières à truites, en aval du château familial détruit 
pendant la dernière guerre. 

Deux, trois, cinq, six, sept chaumières éparpillées dans un creux de verdure, 
un cours d’eau minuscule qui se hâte vers son embouchure, quelques noyers 
vénérables : le site favorisait ce propos original, inspiré peut-être par de nombreux 
voyages ainsi que par un certain sentiment aigu des constantes — M. X... dit 
des « invariants » — qui lient d’un hémisphère à l’autre folklores et paysages. 
« Une colline qui monte, une rivière qui descend, l’eau, le silence, la solitude, 
on peut trouver cela partout ». Et de même partout, ainsi groupées en embryons 
de villages, de ces maisons primitives que construisent, depuis des millénaires, 


vage et romantique récemment installé par un décorateur de Paris, 
e face, pleine de surprises et de contrastes. Recto : une chaumière 
sus) éparpillées dans un pré et qui évoquent une vie rustique. 
hâteau et confortable comme un hôtel suisse. Dans la longue 
té salon (en couleurs) est axé sur une are nn 

d'un miroir de même époque, dans lequel on aperçoit le re! et u « coin » salle 
Rt un vert et de cuir noir, les fauteuils s'égaient de coussins AAESSESE co 
au tapis de haute laine, inspiré d'une savonnerie du XVIIe. Voisinant avec les soie “Rss e . EH 
traits de famille, minéraux et souvenirs de voyage indiquent ici, comme partout, le goût du maitre de 
maison pour les sciences naturelles et les folklores étrangers. 


Rendez-vous de pêche de style sau 
« Turchetyl » est une maison doubl 
ou plutôt un essaim de chaumières (ci-des 
Verso : une demeure raffinée comme un chät 
pièce centrale, où domine le ton XVILe, le cô 


€ grand luxe sous un toit de chaume 


39 


avec les mêmes matériaux immuables — de la terre, du bois, de la paille — les 
paysans de tous les pays du monde. 

Ce caractère fortuit d’universalité que présentaient à ses yeux les lieux et les 
choses, M. X.., avec le concours de son ami le décorateur Alain Demachy, s’est 
eflorcé de le préserver, de le souligner au besoin, sans pour cela dépouïller les 
bâtiments de leur particularisme régional. En devenant «Turchetyl» — et ce vieux 
nom normand à lui seul le confirme — l’ex-ferme n’a pas renié son passé : elle à 
seulement renoué connaissance avec toute une lointaine parenté. Que l’on y 
soit en Normandie, cela continue à ne pas faire de doute : les pommiers sur le 
pré, les touffes d’iris mauves qui couronnent les toits, l’architecture même, avec 
ses colombages, ses fenêtres de guingois, ses façades accroupies sous leurs capu- 
chons de chaume, tout s’accorde ici avec une tradition locale que M. X..., normand 
de vieille souche, ne saurait répudier. 

On est en Normandie, soit, mais on pourrait être ailleurs. Pas de concessions 
à l’anecdote, pas de géraniums aux fenêtres, des clôtures de rondins qui ont gardé 
leur écorce argentée, des haies vives et, à perte de vue, rien que des arbres et 
des prés : on pense au Japon, à la Russie, aux ranches de la pampa. Toute la nou- 
veauté est dans cette pureté et cette ambiguïté-là. 

Pour des raisons de confort intérieur, la transformation a été plus profonde, 
plus radicale qu'il n’y paraît. Ce plan d’herbe qui s’étend devant la maison est 
le résultat de terrassements qui ont changé le profil de la colline. Des bâtiments 
primitifs, il ne reste que l'implantation en cour-masure, caractéristique du pays 
cauchois, et quelques granges éparses, restaurées à des fins diverses : l’une sur 
pilotis, parce qu’elle rappelle certaines constructions chinoises, l’autre comme 
salon d’été, tout près de la rivière où l’on pêche, une troisième en guise de garage, 
la quatrième pour y loger les gardiens. Contrairement aux apparences, la maison 
elle-même est neuve. Composée de trois chaumières “ontiguës, soudées par un 


\ 
BR... 


EE | 
ES] 


Entièrement neuf sous ses capuchons de 
chaume et ses façades à colombages, 
« Turchetyl » s'élève sur l'emplacement 
d’une ancienne ferme (photo du haut) dont 
M. X.. n'a conservé que l'implantation en 
cour-masure, quelques poutres cente- 
naires et trois ou quatre granges pitto- 
resques —.telle celle que l’on aperçoit à 
gauche, bâtie sur pilotis. Même le profil de 
la colline a été modifié pour dégager l'em- 
placement d'une route d'accès et rem- 
blayer l'escarpement qui, de la maison, 
dévalait jusqu'à la rivière. Composé de 
trois chaumières contiguës, la construc- 
tion nouvelle bénéficie d’une distribution 
très pratique qui isole chacun des services 
de la maison autour d’un vestibule-pivot 
entièrement en glaces (voir plan) : en haut 
chambres et salles de bain; en bas, cui- 
sines et vestiaires ; au centre, dans la par- 
tie qui s'avance vers la rivière, bibliothèque 
et salle commune. Garage et maison de 
gardien occupent, à l'écart, des bâtiments 
de l’ancienne ferme, enfouis eux aussi dans 
la verdure. 


Turchetyl suite 


Simplement blanchis à la chaux, des murs 
« non talochés », pour employer le terme 
technique, donnent à toute la maison une 
«aura » de simplicité et de lumière. Dans le 
vestibule, ci-contre, tant de blancheur 
opposée aux masses sombres du plafond 
et des meubles évoque irrésistiblement 
l'Espagne. La longue table de chêne, d'ail- 
leurs espagnole, est du XVIIe, et les portes 
à caissons reproduisent un modèle qui se 
trouve à l'Escorial. Mais la Vierge dans la 
petite niche est autrichienne, de même que 
les chandeliers de bois doré, tandis que le 
grand miroir est français, d'époque 
Louis XIV. Le dallage a été réalisé dans 
une pierre blanche calcaire. 


Les poutres d’un vieux chalet savoyard 
tapissent une des parois du coin salle à 
manger (ci-dessous) installé dans le même 
goût XVIIe que le salon et le vestibule. Une 
douzaine de convives peuvent prendre 
place autour de la longue table espagnole 
éclairée par des chandeliers d'argent. Face 
au banc du XVIIe siècle, la banquette de 
chêne fixée au mur est garnie d'un coussin 
de teinte corail. Le portrait d’aïeule en cos- 
tume de cour, la ramure de cerf sur son 
écusson doré, les proportions imposantes 
de l'huilier et du vinaigrier d'argent accen- 
tuent à dessein la pompe de ce décor dont 
le romantisme baroque évoque à la fois 
l'Espagne et la Bavière. 
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Turchetyl suite 


L'arolle, variété de pin particulièrement odo- 
rante que l'on trouve en Engadine, a été 
choisie pour les boiseries de la bibliothèque 
(ci-dessus), petite pièce bourrée de livres 
et de souvenirs de voyage. Les fauteuils de 
cuir rouge sont groupés autour d'une che- 
minée à hotte, variation du décorateur 
Alain Demachy autour d'une idée scandi- 
nave. Sur les rayons du haut, une rare col- 
lection de « katchinas », poupées sacrées 
du Nouveau-Mexique, fabriquées par les 
Indiens Hopys, jette une note exotique et 
colorée. Dans les vitrines du bas, éclairées, 
des jouets japonais, des boîtes d'insectes, 
des minéraux parlent inlassablement de 
voyages et de découvertes. 


L'Amérique des westerns a inspiré le décor 
de la cuisine (ci-contre à droite), toute de 
pin verni, plafond et placards compris. Sur 
le bar, à la place du « zinc » traditionnel, un 
épais plateau de noyer, incrusté d’une 
marqueterie à motif de pommes, rappelle 
néanmoins que l’on se trouve en Norman- 
die. En opposition avec les boiseries claires, 
poutres, serrures et jusqu'à l'ardoise à 
menus reprennent le thème noir sur blanc 
des pièces de réception. Un mobilier autri- 
chien prouve ici encore l'esprit cosmopolite 
qui a présidé à l'installation de cette maison 
où, de l'aveu de M. X..., « aucun étranger 
ne peut se sentir dépaysé ». 


Le côté « boîte à surprise » s'impose 
encore dans une petite pièce mansardée du 
premier étage, baptisée « salle d'étude » 
(ci-contre en couleurs). Au fond, un tableau 
noir; sur les murs tendus de reps vert 
olive, des graphiques imprimés. À gauche, 
des rayons peints en noir, surchargés de 
livres, de bustes de philosophes, d'instru- 
ments de physique auxquels se mêlent des 
planches d'anatomie et des globes. Une 
lampe à abat-jour noir, un fauteuil anglais, 
des rideaux rouges, un tapis noir étoilé 
lui aussi de rouge, une accumulation d'ob- 
jets saugrenus, et voilà créé, non sans 
esprit, une atmosphère qui parodie assez 
bien l’antre du docteur Caligari. 


couloir vitré, elle a été bâtie sur l’emplacement de l’ancien corps de logis 
pal qui a été démoli. Avantages : un plan intérieur plus rationnel, des mur 
un édifice qui défie les siècles, bref toutes les commodités d’une constn 
actuelle sans l’inconvénient des «rafistolages» qui gâchent si souvent les'den 
anciennes plus ou moins heureusement aménagées. À 

Pour garder intacte la saveur romantique de l’endroit, on a plaqu 
façade de béton une seconde façade de bois et de torchis, construite pan 
sans du pays suivant des procédés ancestraux. Portes et volets provienn 
menuiserie du village et les « chaumiers » de la région sont venus, pot 
coiffer de paille de seigle ce gigantesque trompe-l’œil. M. X... a participé 
près aux travaux, choisissant lui-même pour les colombages les pout 
plus noueuses et les plus tordues. Que sa maison ressemble à s’y mép 
une authentique vieille maison « de paille, de terre et de bois » comble 
en même temps que le sens de l’universel, un certain goût de la mystifi 
du jeu. Et cela d'autant mieux que cette pseudo-chaumière, sous ses 
frustes et rustiques, se découvre vite un parangon de luxe, d’ingémosl 
d'invention. 4 

Sitôt franchie une des nombreuses portes qui ouvrent de plain-pied 
champs, une atmosphère chaude, veloutée, étrangement silencieuse, enx 
le visiteur. Calfeutré derrière ses petites fenêtres drapées de mousseline bla 
insonorisé comme une cabine de radio, fleurant bon le bois frais et 1e“ 
anglais, pratique, commode, hospitalier, « Turchetyl » respire le confort 
nonchalance à la façon de ces « beaux navires parés pour d’éternelles vacant 


D'inspiration Directoire, cette cham 
deux lits (ci-contre) niche dans leb 
des charpentes comme la chambre 
Mimi Pinson. Grise et blanche, la pe 
Madeleine Castaing, qui l'habille € 
ment, escamote l'asymétrie de la 
cheminée de pierre, met en valeur le 
bois des poutres et semble environ 
branchages, dans un ton qui s'accordel 
avec l'ambiance générale de la maiso 
meubles Louis XVI sans prétentio 
objets désuets, les gravures, tout 
peuple cette « soupente » roma 
ouverte sur un toit de chaume. 


Fraîches comme des fleurs de pomr 
les chambres, toutes petites, ouvri 
gement sur la campagne par des 
garnies de rideaux de plumetis blanc.P 
garnir son lit Louis XVI (ci-desso 
gauche),Mne X.. a choisi une percale 
quets bleus et roses sur fond blanc di 
style gai s'accorde avec celui de l'ar 
autrichienne, également du XVII si 
Baldaquin stylisé en bois mouluré assor 
lit, moquette d'un noir bleuté et, col 
presque partout, doubles portes en 
d'arolle qui répandent un parfum de 


La fantaisie d’un lit autrichien, bariol 
peintures naîves, s'accommode fort b 
du voisinage d'un reps jaune vif, dans 
chambre d'amis minuscule (ci-desso 
droite) bizarrement pourvue d'un 
téléphone mural. Flanqué de tables de 
vet XIXe, le lit plonge légèrement de last 
dans une petite alcôve ornée d'un chi 
bin de bois doré. Détail fort apprécié 
une maison vouée à la détente : en d 
nombre des portes de communicatioi 
pièce est absolument silencieuse, gl 
un système d'insonorisation aussi 
tionné que celui d'une cabine de radi 
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et, en fait, n’est-ce pas un peu un navire à l’ancre que cette maison de détente 
où tout dans l’ameublement et le décor invite l’esprit au vagabondage ? 

Au thème universel de l’architecture extérieure répond une effervescence de 
thèmes — glanés dans tous les folklores d'Europe — qui s’entremêlent au 
thème de la pêche lequel revient comme un leitmotiv sous des formes diverses : 
gravures, aquarium, Collections de coquillages, râteliers de cannes à pêche. 
« Turchetyl » est une pépinière d’idées, les photos le prouvent, mais c’est aussi une 
anthologie de l’art populaire occidental. Murs blancs des haciendas, portes en 
bois d’arolle, sols en « bois debout », meubles naïvement bariolés, plafonds de 
sombres solives, la décoration d’Alain Demachy emprunte ici à l'Espagne, 
ailleurs à d’autres pays. La cuisine s’inspire de la Suède, à moins que ce ne soit 
du Far-West, mais la chambre de la maîtresse de maison, avec sa percale à 
bouquets, est dans la meilleure tradition Louis XVI, et la bibliothèque avec ses 
collections de « katchinas » évoque le Nouveau-Mexique. 

Est-ce pour favoriser l’impression de voyage ? Hormis le vestibule et le grand 
salon, l’un et l’autre vastes, nobles, et d'inspiration xvrie, toute la maison est 
exiguë, enchevêtrée comme une coque de voilier : petits couloirs étroits comme 
des coursives, plafonds bas, chambres minuscules. On monte deux marches, on 
en descend trois, toutes les pièces se commandent, y compris les salles de bains, 
et l’on est fort étonné, croyant trouver la bibliothèque, de débarquer à la cuisine. 
Complexité toute de surface d’ailleurs, qui masque de prime abord les mille 
astuces d’un confort très étudié et d’une distribution fort raisonnable qui répar- 
tit réception, service et chambres en trois zones indépendantes autour d’un 
vestibule-pivot. Complexité voulue, cultivée, soulignée par le foisonnement des 
objets hétéroclites, colorés, inattendus, groupés en collections de toutes sortes, 
enfantines, sans prétention, qui vont des boîtes à papillons aux jouets japonais. 
Complexité sans laquelle n’existerait pas le charme de « Turchetyl ». 


Suivant une tradition japonaise, que 
reprennent aujourd'hui les architectes de 
tous les pays du monde, « Turchetyl » fait 
corps avec le paysage d'herbe, d'arbres et 
de haies au milieu duquel il se trouve 
planté: Accroupie au sol, étagée pour 
mieux suivre la pente de la colline, compo- 
sée apparemment — comme tout ce qui 
l'entoure — que de terre, de paille et de 
bois, cette maison pseudo-normande aux 
allures de ranch, d'isba et de chalet 
semble — et c'est là sans doute sa véritable 
universalité — le type même de la maison 
de campagne vouée à la solitude, à la 
détente, à la nature et, comme le dit Fran- 
çoise Sagan (après Baudelaire) aux « mer- 
veilleux nuages ». 


Turchetyl fin 
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LES COURS DES VENTES 


Dans la hiérarchie des styles, 
le Louis XV reste d’une façon 
générale plus recherché que 
le Louis XVI, mais la plus 
grande sobriété du style 
Louis XVI s’accorde mieux 
avec la décoration actuelle et 
lui donne une plus-value qui 
se confirme chaque jour da- 
vantage : les sièges Louis XVI 
par exemple, même de mo- 
dèles assez courants (6, 11, 12) 
atteignent des cours élevés 
qui, lorsqu'il s’agit de très 
belle fabrication (3, 10), ne 
sont guère inférieurs à ceux 
du Louis XV de qualité simi- 
laire. Les modèles Louis XVI 
sont plus nombreux. Aujour- 
d’hui, nous en montrons quel- 
ques modèles particulièrement 
appréciés. 


1. Bibliothèque à deux corps, en pla- 
cage satiné avec encadrement de bois 
de violette, travail anglais du début 
du XIX: d'après les dessins de Shera- 
ton publiés de 1791 à 1794. Meuble 
caractéristique de ce style dont le 
décor, très simplifié, sait rester très 
élégant. Haut : 1,98 m; larg. : 0,67 m. 
Christie's : 27 octobre 1960. 


2. Le style Chippendale, adopté aux 
États-Unis au XVIII: siècle, est aujour- 
d'hui très recherché des collection- 
neurs américains, qui le considèrent 
comme leur « grande » époque. Ce 
lit à colonnes en acajou sculpté, 
exécuté à Philadelphie, a été payé 
10 000 NF. Garniture en indienne à 
décor floral. Haut : 2,18 m; long. : 
1,57 m. Parke Bernet : 25 mars 1961. 


3. Le dessin d'une rare élégance et les 
proportions parfaites de cette chaise 
en bois peint et doré — la série de six 
a atteint 14200 NF — ne peuvent être 
que l’œuvre d’un grand maître : toutes 
portent en effet l'estampille de Georges 
Jacob, maître en 1765. Plus-value 
les tapisseries de Beauvais datent de 
l'époque Louis XVI. Christie's : 24 no- 
vembre 1960. 


4. Petite table de chevet en acajou, 
ouvrant à rideaux. Dessus de marbre 
blanc à galerie de cuivre. Il s'agit 
d'un modèle classique, né à la fin 
du règne de Louis XVI et souvent 
exécuté sous le Directoire, voire au 
XIXe. Me Chapelle : 22 janvier 1961. 


5. Les meubles de haute époque 
connaissent un certain regain de faveur 
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3. Louis XVI : 


4. Fin XVIII : 2 400 NF, Versailles, 


5. Fin XVIe : 3 300 NF, Marseille. 6. Louis XVI : 2900 NF (la paire), Versailles. 


7. Louis XVI : 34 800 NF, Paris. 


3. Début XIX° : 9100 NF, Versailles. 


XVI ; 4000 NF (la paire), Versailles. 


8. Louis XV : 6 400 NF, Versaillés. 


10. Louis XVI : 8500 NF, New York. 


42. Louis XVI : 3600 NF (la paire), Angers. 


(voir cours des meubles, avril 1961). 
Ce bahut en bois sculpté est d'époque 
assez tardive : fin XVIe. Ses avantages : 
petites dimensions, haut. 1,60 m; 
larg. 1,22 m; prof. 0,51 m. MM, les 
commissaires-priseurs ; M. Jean Ber- 
nard : 27 janvier 1961. 


6. Modèle à dossier lyre, bois repeint 
gris ; la paire 2 900 NF. Prix élevé pour 
des chaises de bonne fabrication de 
type tout à fait classique de l'époque 
Louis XVI. Me Blache : 25 mai 1961. 


7. Cette commode de la collection 
Murat, vendue 34 800 NF, est un aûtre 
exemple de prix « fort » obtenu pour 
un meuble d'époque Louis XVI. À son 
crédit : une forme originale avec façade 
à ressaut, réminiscence du style Transi- 
tion, et son placage de bois de rose, 
sobre, mais de très belle qualité. 
Dessus de marbre rouge. Haut : 91 cm; 
larg. : 124 cm ; prof. : 58 cm. M°’ Bezan- 
çon et Vincent; M. Perratzi : palais 
Galliéra, 2 mars 1961. 


8. Ce bureau dos d'âne d'époque 
Louis XV, sobrement galbé et décoré, 
est l'œuvre d'un ébéniste réputé, 
d.-F. Lapie, reçu maître en 1763. Pla- 
cage de bois de rose marqueté en 
feuilles dans des encadrements de 
palissandre. Me Blache : 25 mai 1961. 


9. Les 9 100 NF donnés pour ce bahut 
en acajou et bronze doré se justifient : 
1° par la rareté des meubles de salle à 
manger anciens à grande capacité 
de rangement ; 2° par la rigueur de ses 
lignes ; 3° par sa fabrication très $oi- 
gnée. | s'agit en fait d’un meuble de 
style Louis XVI exécuté au début du 
XIX° siècle. M° Chapelle ; M. Richard : 
19 mars 1961. 


10. C'est Jean-Baptiste Le Large Ill, 
l'un des meilleurs menuisiers en sièges 
du XVIIIe siècle, reçu maître en 1775, 
qui a estampillé cette marquise (larg. : 
102 cm) ; type de siège assez rare et 
toujours très recherché. Bois peint blanc 
finement sculpté. Couverture de ve- 
lours. Parke Bernet : 25 février 1961. 


11. Bergère classique en bois peint gris 
d'époque Louis XVI, à dossier gondole, 
dont la paire a été vendue 4 000 NF. 
Modèle de bonne fabrication à compa- 
rer avec la marquise précédente, d'une 
classe très supérieure. M° Chapelle ; 
M. Richard : 19 mars 1961. 


12. Ce fauteuil d'époque Louis XVI en 
bois peint gris, vendu en paire, est 
également de fabrication courante. 
Quoique simplement mouluré, il porte 
l'estampille d'un sculpteur, Nicolas 
Delaporte. À comparer avec le n° 6. 
Me: Bonnet et Martin : 22 mars 1961. 
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Nouveaux regards 
sur la peinture gothique 


De même que l’on accroche 
volontiers des toiles abstraites 
sur des boiseries anciennes, 
on n'hésite plus à introduire 
dans un décor moderne des 
œuvres de primitifs. Mis à 
part les chefs-d’œuvre qui 
sont devenus rarissimes, les 
œuvres secondaires accusent 
une hausse sensible. On ne nie 
plus leurs qualités plastiques, 
et grâce à elles (éléments 
primordiaux) les sujets, reli- 
gieux, ne sont plus toujours 
un handicap. 
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PR A CE RÉ DS UE CRT 
1. École catalane XV: : 8 400 NF, Versailles. 


2. Lorenzetti : 10 200 NF, 
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1. Panneau de l'école catalane du 
XV: siècle : le Pèsement des âmes. Au 
centre, saint Michel, en dalmatique 
rouge, tient une croix et une balance. 
Fond d'or gravé. Bois 83 x 49 cm. 
M: Martin ; M. Lamy : 4 décembre 1960. 
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2. Cette œuvre, qui représente sainte 
Lucie (bois 51 X 34,5 cm), a été payée 
plus cher que la précédente malgré 
l'austérité du sujef et son mauvais 
état. Cette plus-value s'attache surtout 
au nom du grand maître siennois 
Pietro Lorenzetti, mort en 1348, à 
qui elle est donnée par similitude avec 
d'autres œuvres connues de ce peintre. 
Me Oury; M. Heim-Gairac : palais Ê E _ 
Galliéra, 9 décembre 1960. M ets 


< :15 500 NF, Paris. 
3. On a donné 15 500 NF pour ce trip. 3: Italie du Nord XV°:15 


tyque italien du XV: siècle. Dimensions 
(élément à considérer pour l'accro- 
chage dans un appartement) hauteur : 
83 cm; larg. totale : 103 cm. Sujet 
agréable : la Vierge et l'Enfant sont 
entourés d'anges. Sur les volets 
saint Jacques et sainte Hélène. Fond 
d'or. Bon état de conservation. 
M: Rheims ; M. Lebel : palais Galliéra, 
12 décembre 1960. 


4. Très influencé par son maître Joseph 
Vernet, Charles Lacroix de Marseille, 
mort en 1782, a peint de nombreux 
ports et rivages animés et clairs, avec 
souvent des transparences émaillées 
comme de la porcelaine (effet qui leur 
donne, comme ici, une sur-value). 
Cette vue d'un port de pêche, toile 
24 X 34 cm, a été vendue avec son pen- 
dant 35 800 NF. Toutes deux sont datées 
1772. Me* Audap et Solanet ; M. Lebel : 
Hôtel Drouot, 6 mars 1961. 


5. « Bouquet dans une niche », toile 
37 X 30 cm, œuvre d'un petit maître 
flamand : Nicolas van Verendael, 
1640-1691, qui fait preuve de belles 
qualités de coloriste. Me Oury ; M. Heim- 
Gairac : palais Galliéra, 9 décembre 
1960. 


6. Le choix du sujet et son style (en 
particulier l'éclat des étoffes) sont 
caractéristiques de l'œuvre de François- 
Louis-Joseph Watteau (1785-1823), 
auquel ce « Goûter en musique » est 
attribué. L'influence d'Antoine Wat- 
teau, grand-oncle du peintre, y est 
très apparente. Toile 71 X 88 cm. 


Me Rheims ; M. Lebel : palais Galliéra, 5. Van Verendael : 8 300 NF, Paris. 
9 mars 1961. 


6. Watteau de Lille (attribué à) : 6200 NF, Paris 
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INTRODUCTION 
A LA 
COTE RHEIMS 


aurice Rheims, commissaire-priseur et auteur de la « Vie étrange des 
| » prépare actuellement un ouvrage intitulé « Les Valeurs cotées 
beinture » qui donnera sous forme de graphiques la cote des tableaux 
\nes. Devant la place chaque jour plus grande que prend, dans l’éco- 
| mondiale et dans le domaine sociologique l’accession de la peinture, 
fténise au point semble indispensable. De cette importante contribution 
älourse des arts, nous publions aujourd’hui, en avant-première, quatre 
f@urs » : Utrillo, Lépine, Nicolas de Staël et Marie Laurencin. Une 
honventions essentielles a été la conversion en NF de tous les prix, 
el.que soient leur époque et leur pays et, selon les équivalences désor- 
iidmises dans la « Vie étrange des objets ». Dans les tableaux chro- 


loïques, les adjudications sont notées en monnaies nationales, frais a) Période de Montmagny, de 1905 à 1910. Sur 146 toiles, 48 seulement 


| : à É Sr repré i î : , 7 
Mompris; les estimations, indiquées en NF 1961, permettent de mettre DISSCRTeNE LE Eee Bus _ QE LORS ne PÉRÉCENS 
plus cotée jusqu’en 1925. Ensuite, baisse au profit de la période blanche 


“Lidence les plus-values sur des nombres d'années divers. Tous les qui reste la plus cotée. 
isgnements d'ordre biographique qui peuvent se trouver dans d’autres 
Wrzes (Bénézit, etc.) ont été systématiquement écartés. La valeur 
| des tableaux seule a été prise en considération, uniquement d’après Date : Conver- 
Entes aux enchères publiques — en dehors de toute considération de vente 

le artistique. Les graphiques ont été établis à l’aide des enchères 
ha seulement, prises à intervalles constants. Les chapitres « sujets » 


à 0 re 
Dernière période 


Période de Montmagny 


ÉVOLUTION DE LA COTE 


int l’œuvre des peintres hiérarchiquement selon l’ordre préférentiel 1914 Paris DIINotre Dame de Paris 
é par les acquéreurs. Pour atteindre une grande clarté, le nombre ne ne Église de Villers-le-Bel 
À 4 RE 1.2 : > DE »: : 5 Paris Un Jardin à Montmagny 
formations a été réduit volontairement; toute omission n implique 1927 Paris Een Montmagny 


bas un non-intérêt artistique mais soit une information financière 1945 Paris Maisons à Montmagny 


êt subsidiai jt une non-information sur le plan cotation en 1954 Paris | La Seine à Paris 
D cit 5 f p 1959 Paris Le Restaurant au-dessus de la 


ee. vallée 8 900 000 F | 89 000 


| - : à b) Période blanche, de 1910 à 1920. Sujets : presque exclusivement des 
ILLO Maurice, Paris 1883-1955 Paris. Montmartre 


zux éléments primordiaux d'appréciation sont : le sujet du re Palette à base de blanc, mélange de tons avec de la mousse, du sable 
« période » à laquelle il a été peint (on LÉ pdt Fe et du plâtre, pour produire un effet « laiteux ». Dès 1925, en plus- 
Mérations de couleurs et de taille sont mineures chez Utrillo value sur la période de Montmagny. A l’étranger, les premières grosses 


beint fort peu de grandes toiles). Un catalogue complet de al enchères touchant Utrillo concernent les œuvres de cette période. 
& est actuellement en cours d'édition (Pétridès). Un Utrillo 


tratiquement invendable sans certificat d'authenticité. Chaque 


F une vingtaine de faux sont saisis. Valeur internationale. so 


Date Adjudi- Conver- 
h de son succès : Son génie, son originalité (il a créé un « Paris ane cation sion 
lo »), sa légende basée sur le miserabilisme, la folie, l’éthylisme. 


de Montmartre avec église, sans église. Vues de Paris avec église, 1920 Paris Rue du Mont-Cenis, 1912 2 700 F 
glise. Faubourgs et banlieue de Paris. Rues, églises et monuments 1925 Paris Théâtre Montmartre, place 


ovince. Paysages et fleurs (rares). Dancourt, 1915 14 000 F 
1928 Paris La Place Saint-Eleuthère, 1910] 43 000 F 
IREMIÈRES ENCHÈRES 1933 Paris Moulin de la Galette, neige 25 000 F 


j : F Peau de l’Ours 1945 Paris La Place Pigalle 660 000 F 
ères toiles en vente publique à la vente de la , SA EE HE re pro 


iars 1914 : quatre toiles de Paris et de la banlieue font entre 130 À 

0 F (752 NF et 2 316 NF), autant que Derain, plus que Raoul Pinson, 1914 ans 

et La Fresnaye, beaucoup moins que Picasso. Ces tableaux, ou ASC RE York l'Environs de Part 1910 14 500 $ 100 000 
res similaires, ont repassé par la suite en ventes. Résultats : 1958 New York | Le Lapin agile à Montmartre 
de Montmagny, 130 F (752 NF), en 1945 : 48 480 NF; 1913 28 000 $ 150 000 
de village, 150 F (868 NF), en 1929 : 6 978 NF; 1961 New York | Rue de Crimée, 1910 52 000 $ 250 000 
ace, 270 F (1 563 NF), en 1928 : 31 390 NF; 1961 Londres Place du Tertre, 1911 10 200 £ 150 000 


le-Dame de Paris, 400 F (2 316 NF), en 1926 : 38 480 NF. 


49 


Utrillo suite 


c) Dernière période, de 1920 à 1955. Les vues de rues et de villes se 
multiplient. À partir de 1924 apparaissent les personnages : femmes 
« aux grosses fesses » (Claude Roger-Marx), moins « mannequins » 
par la suite. Fréquent usage du blanc pour accentuer la crudité des 
tons; contours marqués. C’est l’époque où apparaît la « légende » 
d’Utrillo, peintre maudit, depuis longtemps déjà suivi par les amateurs. 
La galerie Pétridès le prend sous contrat en 1930 et sa notoriété grandit 
d’année en année. 

Les cours des tableaux de cette période sont restés longtemps station- 
naires. La cote des œuvres des dernières années reste inférieure à 
celle des tableaux antérieurs. 


Conver. LES 
Date 


de vente 


1923 Paris Saint-Alban de Roche, 1920 
1925 Paris Maison de Berlioz 


1945 Paris Église de Rouvray, Côte-d'Or 

1925 
1953 Paris Place du marché du Roy à 

Tours, 1934 995 000 F 
1957 New York | Une Rue de village, 1938- 

1939 17 000 $ 
1959 Paris Château de Montguichet, 

1922 5 400 F 


L4 
————" Période de Montmagny 1905-1910 
— Période blanche 1910-1920 
—:—:— Dernière période 1920-1955 
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60 000+ 
50 0007 
40 000! 
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20 000! x Ce 


10 000! 7 Ne 


1 5 
1914 1920 1925 


_—— + 1 
1935 1940 1945 1950 1955 1961 


COTATION 


Hausse accentuée depuis la mort d’Utrillo en 1955. Cette ascension 
ne semble pas devoir s’arrêter dans les années qui viennent. Arguments 
de hausse : l’impossibilité de classer l’œuvre d’Utrillo sous une 
étiquette. Type du génie « individualisé ». Utrillo n’a pas fait école. 
Des peintres comme Maclet, Lucien Genin, Quizet ont une vision 
personnelle de Paris. 

Certains historiens (Bernard Dorival) le considèrent comme un 
« primitif du XXe siècle » (il bénéficie de la hausse générale des naïfs). 
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Son œuvre restera un témoignage du Paris du XXe siècle et, à 
ses toiles même médiocres continueront à être recherchées. 
générale tend à s’unifier, à rapprocher les trois périodes. Les 
d'œuvre (cathédrales de la période blanche, par exemple) 
aujourd’hui de 150 000 à 300 000 NF et tendent vers les pr 
toiles des grands chefs de file contemporains. Utrillo se situe 
cote des grands maîtres du XX° siècle. Mais si une hausse est à p 
pour les plus prestigieux de ses tableaux au fur et à mesure 
raréfaction sur le marché international, beaucoup d'œuvres mi 
subiront le contre-coup de la mode. 4 


LÉPINE Stanislas, Caen 1835-1892 Paris. 1 
Sa cote est fonction du sujet traité et plus spécialement de! 
sphère lumineuse (ses effets de nuit sont peu appréciés), led 
des peintures compte beaucoup (davantage de demandes po 
petits formats que pour les grands). Classé « petit maître »,c 
surtout sur le marché français et anglo-saxon. 


Raison de son succès : son grand talent, la tendresse de sa vision 
n'exclut pas l'exactitude d’un œil « photographe ». 


SUJETS 


Quais de la Seine à Paris. Vues de villes de l’Ile-de-France ave 
sans eau. Marines (Normandie). Rues de Montmartre, de bal 
de ville de province, de village. Effets de lune sur port, sur bo 
rivière. Paysages d’après ou dans le goût de Corot (Ville-d’A 
Italie). Pâturages. Portraits et natures mortes (tous deux rares) 


LES PREMIÈRES ENCHÈRES 


Dès 1874, Lépine figure régulièrement dans les catalogues de 
publiques. Jusqu’à sa mort, en 1892, ses toiles font entre 25 et 560 
(222 NF et 4 972 NF). Hausse dès sa mort. En 1893, dans la vente 
qui comporte vingt-cinq Lépine, une Vue de Seine est à 
1 600 francs (12 304 NF). Vente Doria (qui fut son mécène) en 
La Seine à Paris, 10 700 francs (75 000 NF). Vente Blanquet de 
en 1900 : La Seine à Bercy, 16 200 francs (111 618 NF). On re 
Lépine dans toutes les grandes collections : quatorze tablea 
vente Roux (1898), quarante-quatre à la vente Hazard (1919). 


Vue de Paris Montmartre Effet de lune … S 


ÉVOLUTION DE LA COTE 


Recul à partir de 1906, sensible surtout dans les vues de P 
rivières, les effets. de lune. Seules continuent à monter les R1 
Montmartre. De 1930 à 1943, les « valeurs » de Lépine repren 
doucement pour enfin être hautement cotées à partir de 1950: 


Adjudi- Conver- 
Sujet cation sion 
vente en NF 


Date 
de vente 


1961 Londres | La Rue Saint-Vincent 2100£| 30 000 


1912 Paris La Seine au quai de Bercy d 4500F| 26 865 
1959 Paris La Seine au quai de Bercy 3 200 000 F | 32 000 


1875 Paris Le Pont Marie 200 F 1 776 
1896 Paris Le Pont Marie 260 F 1 924 
1898 Paris Le Pont Marie 570F 4 069 
1917 Paris Le Pont Marie 4200F| 12 600 
1935 Paris Le Pont Marie " 4050 F 


b.4 Adjudi- | Conver- | Fstima- 
Pétte Sujet cation sion Le 
| vente en NF on NE 
Paris Le Canal Saint-Martin 5400F| 37 854 25 000 
)Paris Le Canal Saint-Martin 4200F| 27 090 
Paris Le Canal Saint-Martin 9100F| 10 829 
Paris Le Bassin de la Villette, effet 
de lune 330 F 2 808 5 000 
Paris Le Bassin de la Villette, effet © 
de lune 200 F 2 000 
Parisz Le Bassin de la Villette, effet 
de lune 28 000 F 728 
Paris La Maison de Corot à Ville- 
ï d'’Avray 600 F 4 440 8 000 
JParis La Maison de Corot à Ville- 
d’Avray 820 F 5 289 
Paris Un Mariage à Saint-Étienne-du- 
Mont 220F| 1691 6 500 
Paris Un Mariage à Saint-Étienne-du- 
e Mont 2450F| 16 880 
Paris Un Mariage à Saint-Étienne-du- 
Mont 980 F 6 125 
_—/_r Rues de Montmartre 
— lo Seine à Paris 
A _—.—.- Effet de nuit avec lune |. 
_——- Bord de rivière(environs d 
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e constante depuis dix ans. Les plus hauts prix continueront 
: offerts pour les quais de la Seine, particulièrement ceux de 
Lépine est aujourd’hui reconnu comme un des plus grands 
maîtres du XIXe siècle (il bénéficie de la hausse spectaculaire 
tudin). Juste effet de la vogue des impressionnistes et de la pein- 
Llaire. Stabilité assurée à cause de ses qualités picturales très 
ises. 


EL Nicolas de, St-Petersbourg 1914-1955 Antibes. 


spécial : demande intensifiée en peu d’années et rareté subite 
ême temps. Valeur plus grande si la toile fait partie d’une 
e» ; les couleurs entrent aussi en jeu, les dimensions sont de 
ire importance. Catalogue complet en cours. Cote interna- 
1 de son succès : son génie, son originalité (au milieu de l’imbroglio 
on reconnaît un Staël à quinze pas,) sa légende, son suicide. 


; 


iode abstraite de 1943 à 1951 : composition à bases entremêlées, 
ract surrealism) de couleurs juxtaposées. 


b) Période « allusive » de 1951 à 1955 : tendance à la figuration. Tons 
purs, peints en aplats. Séries : paysages de Sicile, Côte d'Azur. Natures 
mortes aux bouteilles, aux verres, aux fruits. Footballeurs. Portraits 
et nus (plus rares). 


LES PREMIÈRES ENCHÈRES 

Rien avant 1958. Cependant, dès 1945, la galerie Jacques Dubourg 
à Paris, Schemp à New York, s’assurent sa production pour 1 500 à 
2 000 francs le « point » pour un format moyen. C’est, pour le peintre, 
la fin des difficultés matérielles, mais le succès financier des expositions 
reste médiocre jusqu’en 1952, date de son exposition à New York 
(60 % des œuvres vendues). En 1953, le contrat américain passe à 
Rosenberg : contrat à 20 000 francs le point; une toile de 60, 
130 x 89 cm, se vend 1 200 000 francs, soit 16 800 NF. 

En 1955, son suicide révèle son nom au grand public. I] venait d’être 
classé 5€ dans le referendum organisé par Connaissance des Arts sur 
les peintres découverts depuis la guerre. 


ÉVOLUTION DE LA COTE 
En 1958 le premier Staël atteint à Paris 2000 000 de francs 
(20 000 NF). Depuis, la hausse continue. 


Date Adjudi- 
de vente cation 


1959 New York | Voiliers à Naples 
1959 Londres Composition abstraite 
1960 Genève Vue de Marseille 

1960 Paris Nature morte 

1961 Paris Les Footballeurs 100 000 
Compotier rouge, 1954 110 000 


Bouteille, Poire et Couteau, 
1953 110 000 


1961 Londres 
1961 Londres 


100 000! 
75 000 
50 000 
Footballeurs 
25 000 
1 4 7 
Paysage 1945 1950 1955 1961 


COTATION 


Cote ascendante. Sa montée rapide s'explique à la fois par son génie 
particulier, par la rareté de sa production et par l’habileté avec laquelle 
son marché est organisé. De Staël est mort à quarante-et-un ans. 
Grande influence sur la jeune peinture : ce peintre « maudit » fait 
figure de chef de file. Cette promotion laisse prévoir une ascension 
de la cote dans les années à venir, au niveau des grands maîtres du 
milieu du XX® siècle. Mais les différences dans les époques et séries 
s’établiront en fonction des influences futures. À surveiller spécialement 
les paysages et natures mortes qui marquent le premier retour vers 


un nouveau figurativisme. 
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LAURENCIN Marie, Paris 1885-1956 Paris. 


Important : les œuvres de jeunesse sont beaucoup plus demandées. 
Marie Laurencin est avant tout un peintre « décoratif » chez qui 
l’on recherche les sujets aimables, les effets de couleur. Les prix sont 
proportionnels aux dimensions. Réputation internationale mais cotes 


différentes selon les pays. 


Raison de son succès : talent, originalité certaine; elle a inventé des 
effets chromiques et traduit à merveille le style de la jeune fille du 
XXe siècle. 


SUJETS (à préférer selon les deux périodes suivantes). 


a) Les œuvres du début de 1905 à 1915 : période « Carrière » ou « Bau- 
delaire ». Pas de jaune. Portraits de ses amis, peintres et poètes de 
l’atelier Picasso. Auto-portraits…. 


b) Œuvres de la maturité de 1915 à 1958 : ballerines, musiciennes, groupe 
de jeunes filles avec animaux, personnages de cirque, fleurs, portraits. 


Œuvre de jeunesse Œuvre de maturité 


LES PREMIÈRES ENCHÈRES 
Première mention du nom de Laurencin en vente publique dans la 


vente de la Peau de l’Ours en 1914 où elle atteint sensiblement les 
prix d’Utrillo : 400 francs en moyenne par toile. En 1920, 7 000 francs. 


a) Période du début. 


Estima- 
Adjudi- Conver- on 


cation sion 1961 


en NF 
en NF 


475F| 2750 | de 15 à 
25 000 


1914 Paris Groupe de cinq personnages 


Écharpe, fleurs, éventail 250 F 1 447 
Le Guitariste 8400 F 8 400 


1914 Paris 
1920 Paris 


Le Guitariste 31 000 F 24 880 
Écharpe, fleurs, éventail 


(vendu en 1914) 5 000 F 3 850 


1926 Paris 
1927 Paris 


1928 Paris 
1929 Paris 
1950 Paris 


Auto-portrait, 1908 2700 F 1 971 
Auto-portrait 3900 F 2 754 
Auto-portrait 1905 20 000 F 420 


Les enchères sont plus fortes à New York comme le prouve ce tableau : 


c Estima- 
Adjudica- | -2nver- 
tion Ion 
en NF 


1947 New York | La Clownesse 350 $ 3 710 
1957 New York | Portrait de femme, 1913 1 400 $ 7 000 
1959 New York | Portrait de femme, 1913 2 500 $ 12 500 


b) Période de la maturité. La plupart des Laurencin qui passent actuel- 
lement en vente datent de cette période. Vingt-et-un tableaux figurent 
en 1921 dans 7 ventes; pour la plupart toiles de petite taille, por- 
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traits de jeunes filles, fleurs : prix de 37 à 1 750 francs (44 à 2 Ù 
Les prix passent en 1929 à 4 250 francs (2 805 NF). “5 


C'est un « groupe » en 1925, Portrait de Mme G. et de l’a 
atteint la première enchère importante de Laurencin : 10 20 
(10 506 NF). Jusqu’à la crise des années 30, les groupes 
cher que les portraits. La Ronde, estimée 10 000 NF en 1924, 

31 500 francs (22 995 NF) en 1928. Dès 1929, la crise é 
frappe plus les sujets à plusieurs personnages que les portre 


de nouveau, lente montée en 1942. 


A partir de 1945, la hausse est stoppée à Paris 


: Manola, 


4 200 NF en 1941, est vendue 1 716 NF, en 1949. En 1961, légèren 
Sa Jeune Fille aux anémones s’est vendue à Paris 17 000 
Par contre à New York, la cote de Laurencin est très ferme 


fin de la guerre : 


1947, Dans la forêt : 
1957, Portrait de femme 
1959, Portrait de femme : 
1959, Deux jeunes femmes 


825$ (8 645 NF). 
: 1 400$ (7 000 NF). 


———— Groupes de femmes 
Es FOURS 
| =. Jeune femme 
30 000 
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COTATION 


2 500$ (12 500 NF). 
: 6 000$ (30 000 NF). 
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Nette divergence entre la cote de New York nettement ascende 
et celle de Paris, stabilisée à un échelon inférieur. Peintre typi 
son époque, sa palette tendre convient parfaitement au style 
mann. Ses prix ne manqueront pas de « monter » lorsque la mi 


sera au style des années 1930. 


A suivre, prochaines cotes : Vlaminck« 


Gustave Morea 
Courbet 
Derain 


Certains peintres régionaux 
‘“ montent ?” à Paris 


Les cotes internationales 
des peintres consacrés n’em- 
pêchent pas qu’il existe des 
«gloires locales ». Un exemple 
en France : à Lyon, récem- 
ment, on a enregistré des prix 
importants pour des peintres 
locaux tels que le pré-impres- 
sionniste Ravier : 2 800 NF 
(une petite pochade) ; Louis 
Carrand : 4600 NF, et Seigne- 
martin (7). Un fait semblable 
s’est produit à Aix-en-Pro- 
vence et à Marseille, il y a 
quelques années, avec les 
peintres provençaux Guigou 
et Seyssaud, dont les cotes 
sont « montées » à Paris. 


CE 
$ 


mt. 


8. Durand-Rosé : 2 


$ 7. L'école lyonnaise vient de se signaler 
mn par quelques enchères records, tels 
. = les 6000 NF obtenus pour cette toile 
a) « Roses et Pivoines », 80x 65, de Jean 
D æ 1" 0 à à io Seignemartin. Ce peintre, 1848-1875, 
: 9 100 NF, Versailles, était surtout connu jusqu'à présent 
des seuls amateurs lyonnais. M‘ Bal- 
lioud ; M. Roux : 29 novembre 1960. 


BC 
9. Goerg 


= 


8. La « Locomotive sous la neige », 
toile 65 x 54 cm, œuvre caractéristique 
du peintre provençal Auguste Durand- 
Rosé. Par sa palette sombre et contras- 
tée et sa touche vigoureuse, ce peintre, 
né en 1887, cherche à renouer avec les 
grands maîtres caravagistes. M: Blache: 
9 octobre 1960. 


9. Toile importante d'Edouard Goerg 
(50 x 100 cm), ce « Nu au bouquet » 
vendu 9 100 NF est caractéristique de la 
personnalité de ce peintre, né en 1893. 
Les personnages surgissent comme des 
ROM apparitions dans une lumière fluide et 
RARE - irréelle qui évoque ses origines 
usb flamandes. M° Martin; M. de Knyff : 


[3 000 NF, New York. 14 mars 1961. 


10. La cote internationale de Massimo 
Campigli, né en 1895, l’un des grands 
peintres contemporains d'Italie, s'af- 
firme de plus en plus. On a donné à 
New York 13000 NF pour cette toile, 
71 x 90 cm, les « Trois Sœurs », datée 
1950. L'œuvre de ce peintre est influen- 
cée par le cubisme, style doux et un 
peu naïf. Parke Bernet : 26 avril 1961. 


11. Carzou 


11. La cote de Jean Carzou, né en 1907, 
reste très soutenue comme le prouvent 
les 7 900 NF donnés pour cette gouache 
de 1958, le « Port » (50 X 59 cm). Les 
gréements des navires correspondent 
exactement à son sens des valeurs 
graphiques. M€ Rheims ; MM. Durand- 
Ruel, Ebstein, Dubourg, Laurenceau 
et Cailac : palais Galliéra, 9 mars 1961. 


12. Peintre provençal ayant presque 
uniquement travaillé dans le Midi, 
Paul Guigou, 1834-1871, est renommé 
aujourd'hui pour sa lumière éclatante. 
Cette toile de 1869, les « Environs 
d'Aix-en-Provence », 43 x 59 cm, est 
la première qui passe en vente pu- 
blique depuis notre article en avril 1960. 
Ses 56 400 NF confirment la cote éle- 
vée que nous avions fixée. M‘ Martin- 


12. Guigou : 56 400 NF, Aix-en-Provence Caille; M. Darton : 13 mars 1961. 
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La valeur décorative augmente la valeur des objets d’art 


Sous l'influence de la décora- 
tion qui utilise beaucoup l’ar- 
genterie, les cours des pièces 
de forme en argent sont très 
soutenus. Quand les flam- 
beaux sortent de la vitrine 
pour éclairer la table dressée, 
les prix montent. Ici, comme 
pour tous les objets d'art, 
l’objet spectaculaire (surtout 
s’il est en même temps pièce de 
collection ; 3 et 5) prend de la 
valeur en devenant décoratif. 


1. Cette paire de petits flambeaux en 
argent ciselé, pesant 770 g, a été payée 
1 500 NF (soit 2,30 NF le gramme). Ils 
portent le poinçon au coq utilisé à 
Paris de 1798 à 1809. Modèle original à 
fût constitué d'une gaine triangulaire. 
Me Chapelle ; M. Wormser : 15 mai 1961. 


2. Pièce d'une élégance un peu manié- 
rée, cette cafetière est une interpréta- 
tion du style rocaille exécutée à Mons 
en 1777. Poids : 950 g. On remarque, 
indépendamment de la qualité des 
pièces, la différence de prix entre l'ar- 
gent XVIIIe et l'argent « post-révolu- 
tionnaire » : ici, environ 7,50 NF le 
gramme contre 2,30 NF pour les flam- 
beaux Empire ci-dessus. Palais des 
Beaux-Arts ; M. de Mul : 15 mars 1961. 


83. La monture de cette noix de coco 
sculptée, quoique de bronze doré, 
s'apparente à un travail d'orfèvrerie 
par sa composition comme par -la 
qualité de la ciselure. Le prix relative- 
ment faible — il ne s'agit pas d'une 
matière précieuse — s'explique en 
outre par son époque assez tardive : 
elle est datée 1627. Provenance pro- 
bable : Nuremberg. Haut. : 37 cm. 
Weinmüller : 9 décembre 1960, coll. 
Bernheimer. 


4. De nombreux acheteurs anglais 
marquent une prédilection pour les 
œuvres de l'orfèvre d'origine française 
Paul de Lamerie, qui vécut à Londres de 
1703 à 1751 (voir « Connaissance des 
Arts », octobre 1958). La classe de cet 
orfèvre apparaît dans la forme simple et 
harmonieuse de ce plat à bord poly- 
lobé (larg.21 cm, poids : 315 g), exécuté 
en 1746 et vendu 8 400 NF. Christie's : 
30 novembre 1960. 


5. Récipient en forme de lion en argent 
doré et ciselé, travail d’'Augsbourg, 
milieu du XVII: siècle. Haut : 9 cm, 
poids 200 g. Objet intéressant tant 
par son aspect sculptural que par son 
origine : il s'agit d’un récipient rituel 
qui servait aux ablutions dans les syna- 
gogues. Sotheby : 17 novembre 1960. 


6. Les caractères du style Empire sub- 
sistent un peu, mais assouplis, dans 
cette théière et son réchaud, en ver- 
meil finement ciselé, qui portent le 
poinçon à la tête de vieillard de la 
période 1819-1838. Pièce spectaculaire 
et très ornementale. Haut. totale 

30 cm, poids 1 490 g (soit 3,2 NF le 
gramme). Stüker : 10 novembre 1960 
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1. Paris Empire : 1 800 NF, Versailles. 


4. Londres mi-XVIII : 8400 NF, Londres. 


5. Augsbourg mi-XVII° : 3 200 NF, Londres. 


ain fin XVIIe : 2 200 NF, Amsterdam. 


Li 10. Chine XIX: : 19 100 NF, Paris. 


11. Chine XVIIe : 2 100 NF, Marseille. 


12. Chine XVIIIe : 25 000 NF, New York. 


Cours des ventes fin 


Le rôle décoratif joue pour 
les objets d’Extrême-Orient 
comme pour l’argenterie. Nous 
avons choisi ici spécialement 
des objets qui pourraient 
prendre place dans une déco- 
ration, soit d'esprit xvirrt, 
soit de conception plus récente. 
A noter spécialement : les 
paravents se vendent toujours 
bien, même de grandes dimen- 
sions (n° 12) ; certains, consi- 
dérés il y à quelques années 
comme invendables, trouvent 
aujourd’hui plus facilement 
preneur. 


x 


7. La subtilité du dessin et la délica- 
tesse des coloris restent les atouts les 
plus efficaces de la peinture extrême- 
orientale auprès des amateurs euro- 
péens. Le peintre japonais Watanabe 
Seitei, 1852-1919, en perpétue les tra- 
ditions dans cette peinture sur soie 
rehaussée d'encre (35 x 61 cm) qui 
représente un perroquet blanc et un 
escargot sur des branchages. M. Paul 
Brandt : 1°" novembre 1960, coll. Tikotin. 


8. Cette divinité chinoise en bronze 
d'époque Tang, VIl:-Xe siècle, de 55 cm 
de hauteur, a été désavantagée par ses 
dimensions (ce désavantage joue spé- 
cialement pour la sculpture). Elle a été 
payée 700 NF. M: Bonnet et Martin : 
4 mai 1961. 


9. La signature d'un des Myôchin, la 
célèbre dynastie des forgerons japo- 
nais du XVIe au XIX° siècle, est toujours 
recherchée. Cette grande plaque en fer 
repoussé, de patine rougeâtre et de 
dimensions exceptionnelles (42,5 x 
62 cm), date de la fin du XVIIe siècle. 
Sujet : un patriarche aux yeux incrustés 
de cuivre. Même vente que le n° 7. 


10. Vase en jade blanc sculpté en léger 
relief de masques de monstres dits 
t'ao t'ie. Anses en forme de dragons. 
Le prix de 19 100 NF donné pour ce 
vase, qui date du règne de Tao Kouang, 
1821-1851 (c'est-à-dire d'une époque 
tardive), se justifie outre sa taille 

30 cm, par la pureté de la matière et par 
la qualité du décor sculpté. M° Rheims ; 
M. Beurdeley : Galliéra, 9 mars 1961. 


11. On a donné 2 100 NF pour ce grand 
vase, haut. 55 cm, en porcelaine chi- 
noise d'époque Kang-Hi, qui corres- 
pond au règne de Louis XIV en France. 
Sa forme simple et sa vive polychromie 
sont très appréciées en décoration. 
MM. les commissaires-priseurs ; M. Ber- 
nard : 27 avril 1961. 


12. Les grandes dimensions n’ont plus 
une influence défavorable lorsqu'il 
s'agit de paravent. Celui-ci, haut de 
2,85 m et large de 5,80 m, en laque dit 
de Coromandel, polychrome à fond 
noir, est de travail chinois d'époque 
Kien Long (1736-1795). Au revers : 
inscriptions, fleurs et oiseaux dorés 
sur fond noir. Parke Bernet : 5 no- 
vembre 1960, 
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Une belle réussité méconnue 


LA GALERIE ESPAGNOLE 
DE LOUIS-PHILIP 


Sans elle, Courbet et Manet ne seraient pas devenus 


les deux peintres les plus importants de leur temps. 


La galerie de bois qu’on vient de construire pour l'été le long 
d’une aile du palais du Louvre afin d’exposer les vitraux de 
Chagall a passé pour une innovation d’une rare audace. Faisons- 
nous une raison, ce n’en était pas une. Un bon siècle auparavant, 
quelqu'un avait eu la même idée — et quelqu'un qu’on n'a jamais 
spécialement considéré comme un esprit d’avant-garde : le roi 
Louis-Philippe. 

En 1837, en effet, Louis-Philippe fit édifier tout au long de la 
grande galerie du bord de l’eau, accrochée à la frise et soutenue 
par une rangée de poteaux fichés dans le sol du quai de Seine, une 
galerie de bois volante de plus de cent toises (400 m) de longueur, 
qui causa — déjà —— l’étonnement des Parisiens. Pourquoi cette 
galerie ? Pour recevoir la collection personnelle de tableaux espa- 
gnols que le roi vient de se constituer et qu’il entend présenter au 
public, comme il lui a présenté voici deux ans un château de Ver- 
sailles rénové — pour le plus grand bien de sa popularité de roi 
mécène. ’ 

En fait, lui non plus n’innove guère. L'Espagne est à la mode. 
Elle l’est en littérature depuis Hernani, depuis Musset, Nodier, 
Gautier et Mérimée. Elle va l’être en peinture par l’intermédiaire 
même de la littérature. Jusqu'à l'Empire, on se méfiait de l’Es- 
pagne : la belle peinture c'était l’italienne et la flamande. «A peine 
voyait-on, écrit Denon, dans les galeries les plus renommées, 
quelques tableaux espagnols, et bien que l’on en admirât le suave 
coloris, les sujets en étaient le plus souvent si tristes et si dégoû- 
tants que l’on ne se sentait nulle envie d’en faire une nombreuse 
collection. » Il y eut bien pourtant quelques originaux pour s’y 
risquer : Bouchardon, le duc de Choiseul, le duc de Tallard, le 
marquis de Vaudreuil. Un artiste domine toutes ces collections : 
Murillo. Avec Napoléon, la peinture espagnole est introduite en 
France, si l’on ose dire, par voie de fait — les rapines plus ou moins 
officielles des diplomates et des généraux. Ne parlons pas de l’envoi 
au Louvre de quarante tableaux par le roi Joseph I®r ; ils n’y res- 
teront pas longtemps. À Paris, on fait grand cas — et elle le 
mérite — de la collection du «plus illustre pillard des églises 
espagnoles », le maréchal Soult. Si grand cas que le roi Louis- 
Philippe, lui-même, dès 1835, s’apprêtera à lui acheter trois 
Zurbaran ; mais la voracité de Soult fait échouer le marché. 
Est-ce alors que le roi, dépité, conçoit le dessein de se passer des 
services du maréchal et de se constituer lui-même sa « gale- 
rie espagnole », puisqu'il s'avère désormais qu'on n’est pas 
homme de goût à Paris si l’on n’a pas quelque moine blafard ou 
quelque sainte extasiée à accrocher chez soi ? Car le vent a tourné. 
Ces sujets naguère réputés si « repoussants », voilà que les roman- 
tiques les portent aux nues, dans le bric-à-brac littéraire qui mêle 
Lope de Vega et Cervantès aux plus douteux récits de sang, de 
volupté et de mort. Entre deux comptes-rendus d’opéras ou de 
ballets espagnolisants, des revues comme L’Artiste ou Le Magasin 
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piltoresque se mettent à analyser Gova et Zurbaran. Que 
musée du Prado, l’année même d’Hernani, révèle ses trés 
voyageurs français, Mérimée lui consacre un article sp 
Viardot exprime le souhait que l’État français, si pauvre ent 
espagnols !, envoie dans la péninsule une « mission scien 
chargée de mettre sur pied une politique d’achat et d° 
d'œuvres d'art. On le voit, en 1835, il y avait « quelque cho 
l'air ». 

Louis-Philippe, cependant, n’envoya pas de «mission 
fique », mais il envoya le baron Taylor, avec la mission to 
vée de lui ramener d’Espagne, pour la somme d’un mill 
fut du reste largement dépassée), une collection personne 
prenant le plus de tableaux possible. Qui était ce Ta 
lequel la presse d’opposition se mit aussitôt à dauber, l° 
d’incompétence ? A coup sûr pas un spécialiste. Disons 
un génial « touche-à-tout ». Militaire, il avait brillamr 
campagne en Espagne ; esthète et vagabond, il avait rat 
une demi-douzaine de volumes ses Voyages pittoresques da 
cienne France, signalant à l’État les vieux monuments mt 
ruine à protéger de la « bande noire ». Homme de théâtre 
nistrateur, il avait mis en scène la première représentation 
nani et pacifié la Comédie française déjà explosive. D 
enfin, il avait procuré à la France, à la barbe de l’A 
l’obélisque de Louqsor et, qui plus est, rapporté au roi 8300 
de « monnaie » sur les 100 000 francs qui lui avaient été 
départ. Ce dernier trait, on l’imagine, emporta la décisi 
Louis-Philippe. : 

Taylor part donc pour l'Espagne en octobre 1835. 01 
donné pour co-équipiers deux peintres appréciés de. 
Blanchard qui, longtemps fixé à Madrid, se trouve bien 
amorcer des négociations, et Dauzats, voyageur passioi 
déjà accompagné Taylor en Égypte. 1835, c’est à la fois 
d’aller acheter de la peinture en Espagne et le moment d 
aller. D’y aller parce que la marchandise abonde : neuf 


A la galerie espagnole de Louis-Philippe, la peinture des XVI° et XVIIE si 
l'honneur. Tout comme Greco, Goya faisait relativement figure de parent P 
huit toiles seulement au catalogue : Un Enterrement, Dernière Prière d' 
Forgerons, Lazarille de Tormes, Autoportrait, Portrait de la duchesse 
page suivante), Manolas au balcon (voir dernière page) et ci-contre, en ço 
Femmes de Madrid en costume de majas (musée de Lille). Le pendant t 
tableau, Les Vieilles (voir page suivante), acquis par Louis-Philippe du. 
Goya, n'était même pas exposé. En mai 1853, lorsque la collection espagn 
fut dispersée à Londres chez Christie's, les Jeunes Femmes se vendi 
(contre 1 550 livres pour une Vierge de Murillo). Les Vieilles n’atteignirent 
et la Prière d’un condamné 2 livres. C'est plus tard, et surtout par son œuvre 
Goya sera réellement révélé au grand public français. 


Goya : Jeunes femmes de Madni 


En. 
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Des murs tapissés de toiles, 
ainsi se présentaient les cinq salles 
de la Colonnade du Louvre, où 
furent exposés, du 7 janvier 1838 au 
1er janvier 1849, les quelque 
quatre cents tableaux ramenés 
d'Espagne par les « chargés de 
mission » de Louis-Philippe, le 
baron Taylor et les peintres Blan- 
chard et Dauzats. Coût total des 
achats : 1 327 000 francs or (près de 
onze millions et demi de NF). La 
critique contemporaine a daubé sur 
leur choix jugé discutable, sinon en 
quantité du moins en qualité. Parmi 
les 8 Goya, les 9 Greco, les 10 Valdes 
Leal, les 14 Herrera, les 19 Velas- 
quez, les 22 Cano, les 25 Ribera, 
et les 38 Murillo exposés, bien des 
pièces sont pourtant des chefs- 
d'œuvre. Taylor les découvrit 
tantôt dans des églises et des 
couvents (la Marie-Madeleine, de 
Murillo, à la cathédrale de Séville, 
l'Adoration des bergers, de Ribera, 
dans un couvent de Valence), tantôt 
chez des particuliers (l'Adoration 
des bergers, de Velasquez, chez le 
comte d’Aqguilar, le portrait de la 
duchesse d'Albe chez le duc 
d'Albe, etc.). L'âpreté, le mysti- 
cisme de cette « formidable pein- 
ture » provoqua chez les visiteurs 
du Louvre « une impression de 
stupeur et presque d'’effroi ». Mais 
c'est Zurbaran qui, avec 81 numé- 
ros, fut la grande révélation : sa 
sombre puissance, son réalisme 
grave frappèrent les admirateurs 
d'Hernani, tandis que la grâce de 
ses saintes un peu profanes, d'un 
style pius doux, charmait les 
romantiques épris de Musset. 
L'accorte Sainte Marine, patronne 
de Séville, apparut à Dauzats 
comme « la plus belle de toutes ». 
Quelques prix aux ventes de mai 
1853 : pour le portrait de la du- 
chesse d'Albe, 6 livres; pour la 
Marie-Madeleine, de Murillo, 840 
livres ; pour les deux Adorations 
de Zurbaran, 1700 livres. La cote 
la plus élevée : l'Adoration des 
bergers de Velasquez : 2050 
livres. Sur le total des tableaux 
dispersés, le Louvre n'en a ré- 
cupéré qu’un : le Christ en croix 
du Greco, peint en 1585, pour 
l’église des Visitandines de Tolède, 
vendu 10 livres chez Christie's, 
passé dans la collection Isaac 
Pereire et revenu au Louvre en 1908. 


De Valdes Léal : 
Tête de saint Jean-Baptiste. 
Bucarest, 


Greco : Saint François. Musée Cerralbo, Madrid, 
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Zurbaran : Une Sainte. 
Musée des Beaux-Arts, Strasbourg. 


Zurbaran : Bataille des Maures. Métropolitan Museum, New York. 


—_ 


Murillo : Sainte Ma 


Zurbaran : Saint François. 
Coll. particulière, 


National Gallery, Londres. 


Ribera : Adoration des bergers. Musée d'Aix-la-Chapelle. 


D © 
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Zurbaran : Adoration des mages. Musée de Grenoble. 


an : Adoration des bergers. Musée de Grenoble. 


Greco : Le Christ en croix. Louvre, Paris, 


Goya : La Duchesse d'Albe, 
Hispanic Society of America, New York. 


De Miranda : Portrait de Charles Il. 
Musée de Berlin. 


Tous ces tableaux ont été reproduits au 1/26°. Galerie Louis-Philippe suite 
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Velasquez : Adoration des bergers. National Gallery. 


| 


l 
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j; religieuses viennent d’être fermées par décret, de nombreux 
betionneurs se trouvent ruinés par la guerre. De n’y pas aller 
je qu'à tout instant on risque de se voir dépouillé et laissé 
jr mort dans quelque sierra tragique. Le bon Dauzats, dont 
Hume est aussi alerte quand il s’agit de conter que de dessiner?, 
era lui-même bien vite l’expérience. Un beau soir de novembre 
5, comme il quitte un village nommé Puerto-Lapiche, « deux 
mes se présentent à nous, l’un, un poignard à la main, nous 
tait à descendre, tandis que l’autre tenait une escopette armée 
k le canon, reposant sur son bras gauche, était dirigé vers nous 
» une insupportable affectation. Le premier... nous fit coucher 
“ce contre terre, ordonna au postillon de tenir les mules et nous 
anda (formule d’usage) la bourse ou la vie ; je la donnai d'assez 
he grâce, je parle de la bourse. » Dauzats ne donne pas que la 
se aux bandits, ils lui prennent aussi sa montre qui avait 
tant, « pendu à sa chaîne d’or, un morceau de l’imprenable 
ter de Gibraltar », et que « ce talisman ne préserva pas ». Trop 
ent d’avoir sauvé son manteau providentiellement resté dans 
biture, Dauzats poursuit sa route. « Arrivés à la venta de Car- 
s,-on frappe... — Votre argent ? — On me l’a pris ainsi que 
montre à Puerto-Lapiche. — Où allez-vous ? — A Séville. 
ous êtes Français ? — Oui. — Vous avez un manteau, appor- 
te (je le donnai). — Il est bien léger, dit le chef en l’endossant 
li familièrement que s’il n’eût porté que lui toute sa vie. 
ndant, je pris un air riant et je lui dis : « Puisque me voici 
selon l’ordonnance, puis-je espérer de passer la sierra sans 
1 inquiété ? » — « Ami (bon, me dis-je à ce début, le tigre est 
Hndri, il rentre ses griffes, il me laissera passer sans me déchirer), 
1MSi vous passez la sierra, nous vous mettrons quatre balles 
A; la tête... » 

auzats a tout de même passé la sierra, et dans les deux sens 
plusieurs reprises, puisque le séjour espagnol des trois émis- 
Ms royaux dura — avec des interruptions — dix-huit mois en 
MW Madrid, Séville, Cadix, Valence, malles-postes et bateaux, 
jands et ambassadeurs, guet-apens et réceptions fort officielles, 
io circule inlassablement d’Andalousie en Castille et dans le 
ant, visite scrupuleusement cathédrales et marchands. Les 
hts se font en sourdine car aucune œuvre d’art, officiellement, 
autorisée à quitter l'Espagne. Dans ses carnets, Dauzats 
d“des notes discrètes. Repères ? Affaires faites ? « Séville, 
Récembre. Chez le comte d’A...%, magnifique Velasquez et 
: Vierge à la ceinture de Murillo. » « 18 décembre : Pape de 
era, fort beau. Alameda Vieja de Velasquez. Belle Assomption 
>Roellas. » Il griffonne aussi des croquis, fixe les attitudes de 
aiques Zurbaran découverts dans un couvent de Xérès, décrit 
intieusement un moine de Murillo remarqué chez un marquis 
icante, fait ici et là des comptes mystérieux : « 31 janvier. 
lérouleau, 4... petit rouleau, 10... » 

hterme du voyage, couvents et collections privées ont livré 
re cent deux toiles, portraits et sujets religieux des xvi® et 
PB espagnols, auxquels il convient d’ajouter une quarantaine 
vres des écoles italienne, flamande et allemande, d’intérêt 
à médiocre semble-t-il. Ces tableaux tous amenés par mer, 
b déballés en mai 1837 au musée du Louvre (le roi Louis- 
hippe vient de temps en temps assister à l’opération) et exposés 
Ia première fois aux derniers jours de la même année, en une 
éorable inauguration nocturne. On a dû, finalement, renoncer 
galerie volante, si spectaculaire, pourtant décidée tout exprès 
la circonstance : elle s’était révélée trop étroite 4. C’est dans 
q salles de la Colonnade que le roi et sa suite défilent, pré- 
par vingt serviteurs porteurs de perches, munies de lanternes 
eur concave, ce qui provoque, dit le Figaro, «une telle 
qu’on croirait les tableaux éclairés par le soleil de midi un 
lété ». Telle n’est pas l’impression des premiers visiteurs 


Laustère et dépouillée des tableaux d'autel de Zurbaran s'exprime dans la 
el'Annonciation, exécutée vers 1638 pour le couvent des Chartreux de Xérès 
eau page précédente et détail en couleur ci-contre). Mysticisme et réalisme 
selon les théories de la contre-réforme. Toute jeune, la Vierge est d’un type 
rès net. Ce tableau se trouvait aux côtés d'une Nativité, d'une Circoncision et 
nie, au retable majeur de l'autel, dont les anges occupaient les volets. 
par Taylor des quatre panneaux provoqua l'indignation des Espagnols 
nt—trop tard— les cortès. Après la dispersion de la collection de Louis- 
revinrent en Andalousie chez le duc de Montpensier, à Séville. La comtesse 
hérita, les céda au général de Beylié qui en fit don en 1901 au musée de 
ù ils se trouvent encore. 


de l'Annonciation (détail). 
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« payants », le 7 janvier suivant. Salles froides et obscures, tableaux 
accumulés jusqu'aux corniches (63 dans la première salle, 120 dans 
la seconde, le reste à l’avenant), profusion et confusion, voilà le 
bilan à en croire la presse. Bien entendu, la critique d’opposition 
orchestre aussitôt la déconvenue générale. Elle parle de « prétendus 
chefs-d’œuvre », de «peinture au rabais », s’en prend au baron 
Taylor «auquel on aurait dû adjoindre un expert du Musée 
royal ». Dans le National du 15 février, Alexandre Decamps 
éclate : « On a voulu, ne pouvant payer les qualités, se retirer 
sur la quantité. C’est professer un grand mépris pour l'opinion 
et le jugement du public que d’afficher de pareilles opérations et 
de s’applaudir de semblables travaux. » Les ricanements gagnent 
la rue. « Il n’y a plus de Pyrénées pour les croûtes » est la grande 
boutade du jour. Et l’on découvre un matin sur les portes du Louvre 
cette joyeuse épigramme : 


« Nos voisins malheureux dans l’émigration 
Seront traités de régnicoles 

Le Louvre a pour inscription 

Coblentz des croûtes espagnoles. » 


Faisons la part de l’excès et de la mauvaise foi dans ces juge- 
ments, entachés trop souvent de politique, et tâchons de nous 
représenter ce qui était réellement offert au public. Et d’abord, 
quels noms ? Quelles œuvres ? C’est ici justement que le bât 
blesse : impossible de le dire avec précision. Il existe bien un cata- 
logue (édité en 1838) de la galerie espagnole du roi Louis-Philippe. 
Ce catalogue donne des chiffres et des noms, fort précis même : 
8 Goya, 9 Greco, 10 Valdes Leal, 13 Herrera, 17 Cano, 19 Velasquez, 
25 Ribera, 38 Murillo et... 81 Zurbaran. Malheureusement, la des- 
cription des œuvres est si vague et si succincte que ces beaux 
chiffres et ces beaux noms ne nous sont d’aucune utilité. Char- 
treux, Autre Chartreux..…., Moine de la Merci, Autre Moine de la 
Merci, Portrait d’un gentilhomme vêtu de noir, Portrait d’un 
autre gentilhomme vêtu de noir, voilà le genre d’indications offert 
à notre sagacité pour nous y reconnaître parmi les Zurbaran et 
les Velasquez exposés (et ce n’est qu’un exemple). Il est trop évi- 
dent que Taylor a acheté vite; sans prendre tous les renseigne- 
ments nécessaires, et distribué les attributions assez légèrement. 
Disons à sa décharge qu’on était moins pointilleux alors qu’aujour- 
d’hui en matière de signature. Un moyen idéal de vérifier le bien 
ou le mal fondé des assertions du catalogue serait de pouvoir les 
confronter aux œuvres mêmes. Hélas, celles-ci ont quasi disparu, 
on va voir dans quelles circonstances. La démonstration est donc 
impossible. On peut pourtant avancer, en l’état actuel des 
recherches (un quart environ des toiles identifié à coup sûr), que 
la collection de Louis-Philippe a dû en effet comporter un certain 
déchet, que toutes les œuvres n’ont pas été d’égale qualité, mais 
qu’il y en eut incontestablement (voir les photos) de très belles. 
Au reste, les contemporains de Louis-Philippe ne l’ont jamais nié. 
Après les polémistes, donnons la parole aux intellectuels et aux 
artistes. Avec des variantes dans le détail, tous s’accordent sur 
un point très important : la valeur de choc de la collection. Jamais, 
auparavant, le public français n’avait eu l’occasion d’un contact 
aussi massif, aussi direct, aussi brutal avec la peinture d’Espagne. 
La collection de Soult était peut-être de meilleure qualité, mais 
elle restait secrète, ouverte seulement à quelques privilégiés. 
L’honneur de Louis-Philippe est d’avoir donné en pâture au 
badaud, en vrac, toute la grandeur de l’art espagnol. « Quand le 
monde frivole des visiteurs, écrit Charles Blanc dans son Histoire 
des peintres, après avoir traversé la salle Henri II, entrait tout 
à coup dans la grande pièce consacrée aux Espagnols et venait 
se heurter de front contre cette formidable peinture... il y avait 
parmi la foule un mouvement de stupeur et presque d’effroi. On 
eût dit qu’au milieu d’une musique mondaine on entendait subi- 
tement retentir les sons lugubres du Dies iræ. » « Il y avait là, 
précise Jules Breton, des choses d’une intensité lugubre... Comme 
ces toiles vivaient étrangement dans ces salles monacales pavées 
de carreaux rouges! Tout cela me revient à l’esprit comme un 
cauchemar sinistre et grimaçant... » Théophile Gautier a mis ce 
cauchemar en vers : 

Moines de Zurbaran, blancs chartreux qui dans l’ombre 
Glissez silencieux sur les dalles des morts 

Murmurant des Pater et des Ave sans nombre 

Quel crime expiez-vous par de si grands remords... 


él 


Galerie Louis-Philippe suite Pour Manet, le « peintf 
peintres » était Velasq 
oncle Fournier le lui avait faite 
vrir tout enfant à la galerie 
gnole du Louvre. En 1865, les 
d'Espagne confirmera ce 
miration. L'Enfant à l'épé 
exposé pour la première 
1867, parmi d'autres toile 
pirées de l'Espagne, dans 
quement personnel que 
avait fait dresser au pont dell 
à l'occasion de l'Exposition 
verselle. Après le scan 
l'Olympia, 1863, la foule y 
pour ne pas manquer &« c! 
occasion de se dilater | 
Perfection de la pâte, concis! 
rythme des coloris sombresA 
érige ici la vérité en poésie 
montre, confirmant un jugeme 
Jean Cassou, « aussi espagno 
Vélasquez dans sa périodenc 


Courbet : L'Homme blessé. Louvre, 


Courbet : L'Enterrement à Ornans. Louvre. 


Th. Ribot : Saint Sébastien soigné par sainte Irène. Louvre. 


Visiteur assidu du Louvre, le grave 
et robuste Courbet fut sensible au 
tragique de la peinture ibérique. 
Chez lui, le réalisme dépasse 
l'anecdote pour exprimer un cer- 
tain pathétique inhérent à la condi- 
tion humaine. L'Homme blessé, 
œuvre de jeunesse, est l’un des 
nombreux autoportraits de l'artiste. 
llfut refusé au Salon trois années de 
suite (1844 à 1846). Même refus, en | 
1853, pour l'immense Enterrement 

à Ornans (6,65 m x 3,14 m), que 

Courbet exposa à son propre 

compte et qui ne fut pas considéré 

par la critique comme une « œuvre 

sérieuse ». Son contemporain D. 
Théodule Ribot, peintre des cui- #6 
sines et des mitrons, fut aussi F 
peintre religieux à ses heures. 8 
Il excelle alors à rendre « la chair 

souffrante, fatiguée, salie » (Focil- ‘à 
lon) comme dans son Saint Sébas- ; 
tien soigné par sainte Irène (les d 
trois tableaux sont aujourd'hui À 
conservés au musée du Louvre). 4 
« Il y a en lui, poursuit Focillon, 

toute l'humanité qui manque aux 

frénésies du spadassin Caravage et 

du tortionnaire Ribera, mais il 

répercute l'écho de leur art dans L 
un grand siècle populaire, peut- e 
être avec une matière plus riche Manet : L'E 
et plus belle encore. » ; Metropol 
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Dans le portrait comme dans la peinture anecdotique, l'hispa- 
nisme a marqué toute la jeune école naturaliste française. Au- 
cune concession au «joli », de l'expression avant toute chose 
et pour cela, une technique forte et précise, où la couleur se 
cantonne dans la gamme des blancs aux noirs, en passant par 
tous les gris et les roux. Courbet s'efforce à cette ascèse 
dans le portrait de dona Guerrero : à modèle espagnol, style 
espagnol. Quant à Millet auteur du portrait de Catherine Rouny, 
parente de l'artiste, il n'est pas encore le peintre des paysans 
et des scènes du labeur campagnard. La signature F. Millet 
permet de dater cette toile d'avant 1845. Millet a fréquenté la 
galerie espagnole de Louis-Philippe, « où il se trouve, écrivait- 
il à un ami, des choses impossibles à décrire ». Il avait été 
particulièrement frappé par la cruauté de deux tableaux de 
Ribera, et par « plusieurs moines de Zurbaran et de Murillo 
qui sont ce qu'on peut imaginer de plus incroyable comme 
expression de sainteté ». 


Millet : Catherine Rouny. Musée d'Alger. 


Courbet : Dona Guerrero. Coll. part., Paris. 
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Galerie Louis-Philippe fin. 


Car le grand triomphateur de l’exposition, semble-t-il, 
pas Greco (neuf tableaux seulement) encore moins Goya 
les œuvres n'étaient même pas toutes accrochées) mais, 
masse de ses quatre-vingt-un tableaux, Zurbaran. Zurba 
aux suaves extases de Murillo, substitue brutalement cette Es 
de dureté et de noblesse tragique qui a fait une si forte impr 
aux visiteurs, 

Parmi ces visiteurs il y a de très jeunes gens. Ils s’app 
par exemple Courbet, vingt ans ; Millet, vingt-trois ans 
un enfant encore. On sait que Courbet, qui venait d’abant 
le droit pour la peinture, allait chaque jour au Louvre, que 
faisait ses délices de la galerie espagnole (« je vivais au Lou 
musée espagnol. J’ai aimé Murillo dans ses portraits, Ribe 
son Saint Barthélemy et le centaure. »). On sait que Manet, 
puis potache, se laissait mener bon train au Louvre, t 
dimanches, par son cher oncle le colonel Fournier. L’his 
chez Courbet, chez Millet, chez Manet, n’est plus à dém 
L’attribuer à la seule fréquentation de jeunesse de la galeriee 
gnole de Louis-Philippe serait téméraire et simpliste. Mais 
ni téméraire ni simpliste de penser que la galerie espagnole 
déposer en chacun de ces artistes, fût-ce à leur insu, le gent 
ce goût. Quand Manet, à vingt-neuf ans, peindra son Bal 
fait si impérieusement penser aux fameuses Manolas aub 
de Goya, il ne sait peut-être plus qu'il a vu l’œuvre de Goya 
six et dix-sept ans dans la deuxième salle de la colonnade, pe 
parmi les cent vingts toiles qui s’y pressaient. L'histoire del 
elle, le sait. Elle a le droit de s’en souvenir. | 

Le musée espagnol de Louis-Philippe a duré exactementaut 
que Louis-Philippe lui-même. Après l’abdication de février 
l’ex-roi des Français n’eut aucune peine à se faire restituer 
collection qui lui appartenait à titre privé. La galerie espa 
du Louvre fermera donc ses portes le 1er janvier 1849 après 
ans d’existence. Sans doute la France aurait-elle pu négoci 
rachat des toiles. Climat troublé de l’époque ? Indifférene 
public ? Elle ne le fit pas. Tout fut expédié en Angleterre b 
Philippe n’en profita guère, il mourut dès 1850, et ses héri 
liquidèrent les œuvres d’art de l’ancienne galerie en deux vaca 
chez Christie’s les 6-7 mai et 13-14 mai 1853. Dispersion qui 
une véritable disparition. Sur le total des tableaux mis en 
on est sans nouvelles des deux-tiers. Hormis quelques 4 
directs faits par les musées (Bruxelles, Dresde, National Gall 
ils furent généralement acquis par des marchands, à des pri 
font parfois sourire : 4 livres 15-pour les Vieilles de Goya, 40 
l’Adoration des bergers du Greco, mais 1 550 pour la Vierge 
ceinture de Murillo. A la guerre de 1914, ils passèrent massive 
d'Angleterre en Amérique. Depuis, on les voit peu à peu repa 
dans tels musées d’Outre-Atlantique : Sarasota, Los Ang 
Cincinnati, Metropolitan de New York... D'autres sont Ssigh 
en Pologne et dans l’ancienne collection royale de Roum: 
Et la France ? Elle a récupéré quatre beaux Zurbaran et un 
Leal, aujourd’hui au musée de Grenoble. Ironie amère, le Low 
qui abrita les quatre cent deux toiles, n’en a qu’une seule à 
trer aujourd’hui : une Crucifixion du Greco, acquise en 190 

On s’est, de son vivant, beaucoup moqué de Louis-Phi 
et de sa collection espagnole. En 1961, il faut bien admettr 
les rieurs avaient tort et Louis-Philippe raison. C’est la FN 
qui a été perdante. Consolons-nous en pensant que la perten 
pas totale. Des peintres ont été là pour recueillir non pas les @ 
elles-mêmes, du moins leur contenu spirituel. De Courbet à ! 
mier, ils ont, sans le savoir, assuré leur survie — mieux, leur 
cendance. Louis-Philippe lui-même n’aurait sans doute jamais 
plus belle justification de son entreprise. 


= 


Douze en tout et pour tout à l’inventaire de 1832. Ë 
Il a rempli des carnets de voyage encore inédits. | 
Le comte d’Aguilar. | 
Elle ne fut pas aussitôt démolie et abrita le Salon pendant que 
années. 
Cet article a pu être réalisé grâce à la documentation aimablements 
muniquée par Mme Henriette Debeaux-Fournier, auteur d'une thès 
Louvre sur le musée espagnol de Louis-Philippe et aux renseigne 
fournis par M. Paul Guinard, directeur de l’Institut français de 
auteur de deux thèses, l'une sur Zurbaran, qui vient de paraître, et l'aut 
« Dauzats et Blanchard, peintres de l'Espagne romantique », en COUISM 
pression. Cette dernière apportera des renseignements inédits sur la M 
de la collection en publiant les carnets et la: correspondance de De 
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tanolas au balcon. 
troolitan Museum. 


t-il, comme dit André 
üxx pressenti Manet »? On 
ail: croire en comparant ses 
feManolas au balcon (trois 
in! celle-ci de 1810) avec 
m bins célèbre Balcon peint 

at, près de soixante ans 
art en 1868 (reproduction en 
ir musée du Louvre). Au- 
d'ie analogie de situation 

ul hasard (des silhouettes 
lépar Manet à une croisée), 
amté plus profonde unit les 

yres : même divergence 

ds entre les personnages 
S; lême secret autour d'eux. 
Or insu peut-être, Manet 
Véici une vision de son 
Cell a vu en effet le chef- 
Wréle Goya parmi la collec- 
esignole de Louis-Philippe. 
©h pu quitter la France, les 

L'artistes en ont recueilli 
huis l'héritage es‘hétique. 


Manet : Le Balcon. Louvre. 
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 uccès actuel de Moustiers est assez paradoxal. Aussi éloigné 
>Varchaïsme si goûté aujourd’hui que des hardiesses de l’avant- 
We, cet art céramique, discret et harmonieux, n’en est pas moins 
nu depuis quelques années le « best-seller » des faïences anciennes. 
ing ans, sa cote a plus que triplé ; elle s’aligne à présent sur celle 
“fabriques capitales de Strasbourg, Marseille et Rouen. Autre 
idoxe : Moustiers, qui expédiait au xvirre siècle ses faïences dans 
Brope entière, est loin d’être situé à un carrefour important ou sur 
route stratégique. C’est au contraire un village pittoresque, perdu 
15 la montagne. 
h visite de Moustiers est aujourd’hui encore très attachante. 
les, l'amateur de faïences, depuis longtemps, n’a plus aucune 
lice d'y découvrir quelque pièce oubliée de la bonne époque. Mous- 
, Qui à compté quelque 3 000 habitants au xvire siècle, en a 
@s de 500 de nos jours. C’est, dans les Basses-Alpes, une bour- 
: aux allures de petite ville provinciale très pittoresquement 
dée. Tout ici traduit une vie simple, tout est d’une sympathique 
lenticité ce qui, comme souvent en Provence, n'exclut pas une 
ête élégance. Le site lui-même est assez extraordinaire : Moustiers 
tniché dans le fond d’un étroit vallon qui, à deux pas de là, se 
$rre en crevasse entre deux collines voisines. C’est Jà, entre les 
ters de ces collines, qu’est tendue dans le vide, depuis.des siècles, 
tcadeno », la fameuse chaîne de fer de 227 mètres de long et ornée 
lon milieu d’une étoile que, d’après la légende, un chevalier du 
15s des Croisades aurait fait forger et installer à la suite d’un 
À. À la vue de ce site et surtout des environs si accidentés, 
teste surpris de la création en un tel lieu, éloigné de tout 
ire important, à l’écart des grandes routes, d’une faïencerie 
la renommée fut et demeure si grande. Certes, la terre de 
Ostiers et l’eau de sa rivière étaient de très bons éléments et don- 
nt une faïence fine, serrée, d’une grande qualité et d’une agréable 
drité ; certes, le bois pour le chauffage des fours abondait. 
& cela pouvait-il justifier le difficile transport des fragiles mar- 


LE CHARME DE MOUSTIERS 


1et 2. Le goût, la mesure, l'équi- 
libre, habituels à Moustiers, se 
manifestent pleinement dans 
les compositions « à la Bérain » 
(ci-contre photo en couleur), 
décors en camaïeu bleu d'un 
| ton lumineux et doux exécutés 
| avec un brio qui rappelle les 
| décors de fêtes et de comédie 
| au temps du roi Soleil. Noter 
| sur ces pièces du musée des 
Arts décoratifs la filiation des 
tE décors : le « médaillon » poly- 
chrome du cache-pot (Olérys, 


Les plus beaux décors 
de Moustiers 


Un expert commente en détail les qualités qui font toute la valeur de ces faïences provençales. 


NICOLIER 


chandises à dos de mulet, le long d’interminables chemins de 
montagne ? 

Une autre surprise vient de la qualité artistique de la production, 
de ces formes et de ces décors élégants, raffinés, parfaitement liés aux 
meilleurs styles de leur époque. Si isolé qu’il ait été, ce centre céra- 
mique produisait des œuvres de grande classe, ni rustiques, ni pro- 
vinciales au sens péjoratif du terme. On le doit à la forte personnalité 
de quelques animateurs : Clérissy, Olérys, Féraud, Ferrat, qui ont 
puissamment orienté la production aux diverses périodes. 

Ce que, par contre, on conçoit aisément sur place, c'est la si grande 
homogénéité, technique et artistique, des faïences de Moustiers dont 
l'attribution à tel atelier déterminé reste toujours approximative. 
Dans un cadre si étroit, tout le monde était parent, élève ou ami des 
autres faïenciers. Le fils succédait au père sur place (les Clérissy 
pendant plus d’un siècle) les artistes étrangers s’intégraient vite à la 
communauté faïencière. Le caractère mesuré et soigné, jamais osten- 
tatoire des céramiques locales, s’accorde bien avec leur pays d’origine. 
De même, s’explique l’absence de ces grandes pièces d’apparat que 
produisirent parfois Rouen, Nevers, faste inconcevable ici. 

La vocation de Moustiers fut, en effet, bien plutôt de produire des 
œuvres délicates et précieuses. Les éléments du décor y sont générale- 
ment de dimensions très restreintes. Cette formule (cet «art de 
myope », suivant l'expression de Ch. Damiron) rend indispensable 
une facture particulièrement soignée qui se rencontre souvent. Mais il 
existe aussi des pièces moins parfaites. Aussi, malgré l’engouement 
pour cette faïence, convient-il de l’apprécier avec discernement. La 
qualité technique est rarement en cause : Ia pâte mince et légère, le 
bel émail gras et brillant restent toujours parfaits, les couleurs elles- 
mêmes ne changent guère. Seule, l'exécution du décor présente 
d'énormes différences. Pour toutes les formules qui se sont succédé 
de 1675 environ à la fin du xvirre siècle (voir tableau récapitulatif 
page 68), la netteté, la perfection du dessin doivent être, pour l’ama- 
teur averti, le critère essentiel pour reconnaître le beau Moustiers. 


vers 1745, hauteur : 25 cm), 
venu de la réserve du plat (lar- 
geur : 60 cm), les singes musi- 
ciens des plateaux qui sont 
porteurs d'étendards (Clérissy, 
vers 1710 : largeur : 25 cm) pré- 
figurent déjà les futurs « gro- 
tesques ». L'aspect si pitto- 
resque du site de Moustiers- 
Sainte-Marie (Féraud, vers 1775) 
était déjà fort apprécié au 
XVIIe siècle, On voit ici sa 
célèbre étoile et ses maisons, 
au dessin très stylisé, qui 
décorent le fond d'une assiette 
populaire que conserve Sèvres. 
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LA PRODUCTION DE MOUSTIERS DE 1675 à 1850 


DÉCORS BLEUS AU GRAND FEU 
Fabrique de Pierre Clérissy, vers 1675-1725. 
Style dit « Tempesta » copié d'après les gravures de Tempesta. 
— Scènes de chasse (5). 
— Sujets religieux (Bible de Sacy). 
— Scènes mythologiques (Frans Floris). 
— Armoiries centrales. s . 
(Bordures : lambrequins ou dentelles, parfois avec mufles de lions (5), têtes ou 
réserves à paysages). 
Fabrique de Pierre Clérissy puis autres ateliers, vers 1700-1740. , 
Style « Bérain » * d'après Jean Bérain, ornemaniste-décorateur de Louis XIV. ù 
— Motifs symétriquement disposés avec ou sans réserves centrales à scènes animées 
(couleurs 1; noirs 8, 11 et 16). 
(Bordures : dentelles fines, 4). 


DÉCORS POLYCHROMES AU GRAND FEU 
Fabrique d'Olérys et Laugier puis autres ateliers, vers 1738-fin XVIIIe. 
— Style transitoire genre Tempesta, bleu avec légère polychromie (6 et 7). 
— Fleurs de solanées dites « fleurs de pomme de terre » *** en bouquets, semis ou 

guirlandes (13). 

— Médaillon central à scènes mythologiques, bordures à guirlandes (8, 9, 23, 24 et 27). 
— Médaillon à encadrement (et parfois bordure) en rocaille (24). 
— Grotesques (10, 15, 17, 20 et 22). 
— Aux drapeaux ou aux trophées (25). 
On trouve aussi les fleurs de solanées, les grotesques et les drapeaux en camaïeu 
jaune, vert ou violet, le médaillon central à scènes mythologiques et à encadrement 
en guirlande ou en rocaille, partie en camaieu et partie en polychromie ; les grotesques 
en deux tons. 
— Fond jaune inspiré de Marseille : fleurs ou trophées. 


Fabriques de Fouque et de Feraud, vers 1770-fin XVIII. 

Décor « en plein » à dominantes verte et jaune pâle. 

— Scènes mythologiques ou scènes réalistes : paysans, chasseurs avec fleurs &jetées » 
au naturel (voir la plaquette dans photo 24 et 26). 


DÉCORS AU PETIT FEU 


Fabrique de Ferrat et accessoirement autres ateliers de 1760 à 1790 : 
— Fleurs chatironnées (28). 

— Perruches sur branches effilées (18). 

— Petites scènes chinoises & à la Pillement ». 

— Paysages animés (14 et 18). 


DERNIÈRE PÉRIODE 


De 1780 à 1850 : reprise des différents types, fabrication de moins en moins soignée sur- 
tout au XIX° siècle. 


MARQUES A INTERPRÉTER 


— Les décors bleus au grand feu n'ont jamais été signés. 

— Les décors polychromes au grand feu de la fabrique d'Olérys et Laugier sont signés 
O et L enlacés (24). 

— On trouve exceptionnellement quelques objets marqués Fouque ou Ferrat à Mous- 
tiers écrits en toutes lettres, quelques-uns également signés Fd pour Feraud. 


LIVRES A CONSULTER 


— Ch. Damiron : La Faïence artistique de Moustiers, Lyon 1919 (très rare). 

— Abbé Requin : Faïence de Moustiers, Paris 1903 (épuisé). 

— Henri-J. Reynaud : Faïences de Moustiers XVII:-XVII=siècles, Ed. Chérix, Nyon 1952. 

— Henri-J. Reynaud : Ferrat à Moustiers, Ed. Chérix, Nyon, 1958. 

— Henri-J.Reynaud : Faïences anciennes de Moustiers 1668-1852. Editions du Message, 
Berne, 1961 (en souscription). 


MUSÉES A VISITER 


— Paris : musée des Arts décoratifs. 

— Sèvres : musée national de la Céramique. 

— Moustiers-Sainte-Marie : Musée historique. 

— Aix-en-Provence : musée Paul Arbaud et musée du Vieil Aix. 

— Marseille : musée d'Art provençal de Château-Gombert et musée Cantini. 
— Limoges : musée national Adrien Dubouché. 


COURS DES FAIENCES DE MOUSTIERS 


Prix relevés en ventes publiques au cours des douze derniers mois, frais compris. 

— Assiette camaïeu jaune, grotesques. Olérys : 700 NF. 

— Assiette polychrome, grotesques. Olérys : 600 NF. 

— Assiette (paire d') polychrome « aux drapeaux ». Olérys : 1 100 NF. 

— Assiette polychrome « au chinois ». Ferrat : 600 NF. 

— Bouquetièré polychrome, grotesques. Olérys : 1 200 NF. 

— Drageoir (paire de) camaïeu bleu, décor Bérain : 1 300 NF. 

— Légumier ovale polychrome, médailtons à sujets champêtres et guirlandes : 5 000 NF. 

— Plaque polychrome (20 * 19), scène biblique. Olérys : 2 800 NF. 

— Plat rond, camaïeu bleu (diam. 52 cm), armoiries centrales. Clérissy : 3 900 NF. 

— Plat rond polychrome, médaillon central « le jugement de Pâris », bordure de guir- 
landes. Olérys : 8800 NF. Ë 

— Soupière ovale polychrome « aux drapeaux ». Olérys : 1 300 NF. 

— Soupière polychrome, décor floral. Ferat : 1 700 NF. 

N.D.L.R. — Compte non tenu de l’état de conservation, écailles, félures. etc. 


* Rappelons que les décors bleus eurent en Europe pendant tout un siècle une vogue 
extraordinaire (voir CdA n° 92, octobre 1959). Leur origine vient d'un goût très vif pour 
les porcelaines chinoises et non pas de l'ignorance des autres couleurs, ni d’un souci 
d'économie. 

** On situe généralement le début du style Bérain vers 1710-1715. Mais, dans une fort 
intéressante étude (Cahiers de la Céramique septembre 1956), M. Thuile démontre de 
façon tout à fait convaincante qu'un plat portant ce décor date de 1696. 

*** Cette appellation, déjà contestée par l’abbé H. Requin en 1903, le fut dernièrement 
par le professeur Held, de Genève, dans les Cahier de la Céramique en juillet 1956. 
Il rappelle que la pomme de terre ne fut connue en France qu'à la fin du XVIIIe, Le 
D' Gabourd, de Lyon, proteste et, dans un article à paraître dans le Crocodile, entend 
démontrer que cette plante était connue en Provence, même au XVII. 


QUELQUES CHEFS-D'ŒUVRE 


3. Magnifique décor Bérain, composition 
exceptionnelle et savante complexité, le 
plat de la collection Bap présente nombre 
d'éléments typiques de ce genre créé par 
Moustiers (Clérissy, vers 1730 ; longueur : 
57 cm). Ces motifs d'une si aérienne fan- 
taisie encadrent des scènes mythologiques 
déjà proches des pièces polychromées. 
Bordure en dentelle (voir détail « gran- 
deur nature », fig. 11). 


4. L'emploi de la seule dentelle donne aussi 
des décors précieux, d'une grande distinc- 
tion. La boîte à poudre (Clérissy, vers 1710 : 
haut. : 12,5 cm; coll. Nicolier) est une char- 
mante réussite de ce genre discret et soigné. 


5. La chasse au cerf ornant ce grand plat 
(Clérissy, vers 1690 : long. : 64 cm) présente 
d’une façon plus virile une scène plus déco- 
rative. Bleu assez soutenu, dessin ferme, 
précis et beaucoup plus juste qu'à Nevers, 
dont Moustiers s’est inspiré pour ces pre- 
miers décors. Bordure à lambrequins 
robustes corsés de mufles de lion d'un 
noble effet. Toutes ces pièces à décor bleu 
sont de forme très pure et simple. 


\ ve 


% 
se 
$ 
% 
à 
È 
4 
2 


6. La polychromie intervient d’abord avec 
une extrême discrétion. L'assiette pentago- 
nale, au bord déjà mouvementé, est de 
cette période intermédiaire (Olérys ou Clé- 
rissy, vers 1740). Bordure toujours en den- 
telle, scène encore traitée en bleu avec 
seulement l’adjonction de quelques touches 
de couleur. L'effet obtenu est d'une grande 
délicatesse. 


7. Polychromie déjà plus corsée pour la 
magnifique « Vue de port », mais toujours 
comme une addition au camaïeu bleu 
(Clérissy ou Olérys, vers 1740 ; longueur : 
43 cm). Paysage fort bien détaillé, exécution 
d'une extraordinaire qualité tant par le des- 
sin habile et précis que par la légèreté de 
touche des divers tons. Grâces impression- 
nistes inattendues et, au demeurant, des 
plus exceptionnelles. 


8. Rarissime, l'assiette « aux huit médail- 
lons » est une des vingt pièces connues. 
Composition originale et bien conçue, 
cadre floral du médaillon peuplé d'amours, 
dessin minutieux, net et léger. Toutes les 
qualités du meilleur Moustiers réunies dans 
un petit chef-d'œuvre (Olérys, vers 1750; 
voir détail fig. 23). 
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9. Décor « à médaillon », vers 1750. 


12. Style de Rouen, vers 1750. 


10. Grotesques bicolores, vers 1760. 13. Fleurs de pomme deterre, vers 1760. 


11. Décor « à la Bérain », vers 1730. 14. Style de Marseille, Ferrat vers 1770. 


Les décors les plus typiques de Mou: Li 


i, 18. Paysage et perruche, Ferrat vers 1770. 21. Cartes à jouer, Ferrat vers 1770. 


D. 19. Armoirie centrale, Olérys vers 1750. 22. Grotesques camaïeu vert, vers 1760, 


1, 20. Grotesques polychromes, vers 1750. 23. Huit médaillons, vers 1750. 


Iture. Voir commentaires page suivante. 
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\RIÉTÉ HOMOGÈNE DE MOUSTIERS 


remarquable ensemble de la collection 
lontre la grande homogénéité du Mous- 
| édaillons, armoiries, grotesques sont 
Û la même famille et voisinent tout natu- 

t. De même les plaquettes de Féraud, 
t voit son goût pour des éléments de 
(plus agrandis. Ici, le médaillon créé, 
> t-il, pour utiliser si bien la surface 
l'une assiette, montre son aptitude à se 
(ux compositions les plus variées (tasse, 
: à double bulbe). Aux types classiques 
nt l'assiette à médaillon en rocaille et, 
auche, la combinaison des guirlandes 
let d'un centre polychrome d'un pré- 
ravissant effet. Quant à la composition 
, elle est d'une fort habile complexité : 
réserve découpée sur la panse, petits 
thes ronds suspendus sur les côtés, 
Nntation du déversoir, diversité des guir- 
adroitement disposées, tout cela est 
‘bien agréable aisance. Noter sous le 
ot renversé la marque d'Olérys. 


! drapeaux en camaïeu ou en polychromie 
dit-on, devenus populaires après la vic- 
Fontenoy. Sur ce cache-pot (collection 
) vers 1750, ils sont finement traités et 
compagnent de petites rocailles. 


ieux et très rare porte-montre. Exemple 
lèrement soigné du dernier style, celui 
ers 1770 ; c'est une scène de chasse 
sposée « en plein ». Palette douce, 
une et vert pâles. Émail très brillant. 


Le musée de Sèvres conserve cette 
> écuelle d'Olérys vers 1750, d'une 
on et d'une facture hors pair, et 

se boîte ajourée de Ferrat au petit 
115 de formes compliquées, certes, 
ale et vivement colorée. 


Commentaires de la double page couleur. 


UN BEAU MOUSTIERS DOIT AVOIR : 
COULEURS FRAICHES, DESSIN ALERTE, MOTIFS PRÉCIS 


9. Décor à médaillon, classique : scène mythologique. La 
palette est harmonieuse et fraîche, la composition doit être 
lisible, le dessin net, les détails bien détachés. Cadre floral 
simple mais agréablement traité, tige en rinceaux élégants. 
Le décor à médaillon, création originale, caractérise le style 
d'Olérys. 


10. Grotesques bicolores. À propos des « grotesques », 
autre création de Moustiers, on cite souvent le nom de Callot 
sans beaucoup de raison. Contrairement au caractère drama- 
tique et amer de ceux du graveur lorrain, les grotesques de 
Moustiers cocasses et plaisants sont évidemment destinés 
à faire sourire : personnages de carnaval, petits animaux 
déguisés ou jouant de bizarres instruments de musique. Ici, 
deux pèlerins mendiants et des singes, l’un chasseur de rats, 
deux autres guerriers chevauchant un porc. Qualités: le trait 
est vif et donne une expression drôle, les regards sont vivants, 
les accessoires précis, le décor est traité en deux tons. 


11. Décor « à la Bérain ». On peut apprécier, ici, l'habileté du 
décorateur : travail menu des arabesques, des encadrements, 
des amours agenouillés, mais aussi la charmante complexité de 
la composition. À noter par exemple le petit dais qui surmonte 
le joueur de harpe à droite, et le mascaron qui le soutient. 


12. Style Rouen. Une « corne tronquée », copie d’un modèle 
de Rouen. Fort rare. La technique de Moustiers donne 
à ce décor une grâce particulière que n'a pas l'original, bien 
plus rude. 


13. La «fleur de pomme de terre » (voir note page précé- 
dente) est largement employée en bouquets (comme ici 
en motif central) en semis (voir cache-pot, fig.1), en guir- 
landes notamment associées aux médaillons. Son dessin doit 
être précis et léger. 


14. Style de Marseille. Les fraiches couleurs au petit feu de 
Ferrat sont caractéristiques, surtout ses verts et ses rouges 
(voir fig. 18 et 21). Ici, le paysage, imité de Marseille, est lar- 
gement, bien qu'agréablement, traité. 


15. Camaïeu jaune. Ces compositions « grotesques » com- 
portent parfois à côté de détails drolatiques, des person- 
nages d’allure fort raisonnable et même élégante. Le décor 
doit révéler un aspect & dessiné » qui manque aux pièces 
tardives comme aux copies faites par de petites fabriques, 
surtout régionales. 


16. Armoirie centrale. Les objets armoriés sont nombreux, 
surtout pendant la première période, donc ils sont traités en 
décor bleu. Fait historique bien connu, le goût de la noblesse 
pour les faïiences comme pièces d'apparat se manifesta 
lorsque les édits royaux l'obligèrent à remettre son orfèvrerie 
à la fonte pour soutenir le trésor ruiné par les guerres de 
Louis XIV. 


17. Grotesques camaïeu violet. Le nombre des petits éléments 
grotesques est assez limité et certains, comme l'âne musi- 
cien, se retrouvent très souvent. Pour cet âne guitariste et ce 
singe cavalier assez singulier, l'effet plaisant est réussi. 
On retrouve, en effet ici, les critères du bon Moustiers : écri- 
ture alerte du décor, trait vif et enlevé. 


18. Paysage de Ferrat. La facture est très différente de celle 
de la figure 14. Ici, le tracé, qui semble fait à la plume, donne 
une indication très habile des détails et montre une sédui- 
sante légèreté. À noter, en bas, un exemple de perruches 
perchées, fréquentes dans cet atelier. 


19. Armoirie centrale. Elle demeure un élément de uecor à 
l’époque de la polychromie. Celle-ci présente un bel exemple 
de la précision des motifs, qu'il faut rechercher pour Mous- 
tiers où les tons harmonieux et doux, un peu fondus dans 
l'émail gras, donnent parfois une fâcheuse impression de 
flou. 


20. Grotesques polychromes. La polychromie est plus rare 
pour les grotesques que les camaïeux. Comme elle date géné- 
ralement d'une bonne époque de Moustiers, elle est très 
signée pour le dessin et d'un riche éclat pour les couleurs. 


21. Cartes à jouer de Ferrat : thème très rare d'après un 
modèle de Lille. La composition est curieuse, les éléments 
du décor sont assez grands, la palette où le noir intervient 
efficacement est ici très franche. 


22. Grotesques camaïeu vert. Le décor traité avec soin allie 
l'élégance à la drôlerie. A signaler ici le camaïeu vert qui 
est délimité avec une grande netteté par un tracé violet. 


23. Huit médaillons. Ce détail de la figure 8 montre ce qu'est 
une parfaite exécution. Remarquer notamment la minutie 
avec laquelle le décorateur a traité la bordure aux amours, 
si fouillée. 
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LA SECONDE JEUNESSE 
DU NAPOLÉON III 


Après un neffoyage assez audacieux, 
l'architecture intérieure de la préfecture de Grenoble 


retrouve après un siècle 


un air à la fois plus jeune et plus classique. 


Le palier qui introduit aux appartements 
du préfet (ci-dessus) a été traité comme 
l'escalier d'honneur (voir couverture) : 
un « floquage » de laine vert vif, pratiqué 
au pistolet sur tous les panneaux plats, 
met en valeur la richesse des ornements 
sculptés — niches, moulures, pilastres 
— laissés dans leur blancheur originelle. 
Ainsi devient lisible une architecture 
d'inspiration Renaissance, autrefois 
noyée dans l'uniformité de ses parois 
de pierre. Sans trahir l’esprit second 
Empire, voûtes peintes en bleu d'azur, 
tapis à larges impressions vieil or et 
vert vif sur fond noir achèvent de don- 
ner. à cet ensemble monumental une 
fraicheur et une allure très nouvelles. 


Escamoter -le superflu pour mieux 
dégager l'essentiel : tel a été le prin- 
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HÉLÈNE DEMORIANE 


cipe adopté par M. Jean Pascaud pour 
alléger un décor trop lourd pour le 
goût actuel. Dans le vestibule de l’ap- 
partement préfectoral, ci-dessus et page 
couleurs, tous les ornements muraux, 
corniche comprise, sont noyés sous un 
floquage de laine rouge qui donne la 
même impression chaleureuse que le 
velours. Revalorisées par ce contexte 
uni, les boiseries de chêne naturel 
imposent à la pièce un ton « grand 
siècle » que souligne la moquette à 
damiers noirs et blancs. inspiré des 
cuirs de Cordoue, le motif du tissu 
bleu et blanc choisi pour les tentures 
rend moins agressif le style bâtard des 
sièges Napoléon lil, placés dans le 
voisinage d’un miroir Louis XIV, et 
d'un cabinet Louis XIII en ébène 
incrusté d'écaille. 


Façade simili-Renaissance, ponctuée de bustes comme 
de Marbre à Versailles, porches majestueux prévus pour 
des fringants attelages à la Daumont, escalier monumental," 
surdorés d’un Louis XVI très « impératrice », plafonds cért 
où les dauphins locaux enlacent timidement l'aigle desB 
parte : l’hôtel de la Préfecture, à Grenoble, c’est, avec cer 
raideur qui signale les bâtiments de l’Administration, unde 
palais second Empire faits sur mesures pour l’apparat desré 
tions officielles, les tourbillons des crinolines et les flonflons 
valses de Johann Strauss. 

Napoléon III n’est pas étranger à tant de faste. Lors 
5 septembre 1860, accompagné de l’impératrice Eugénie,” 
son entrée dans l’ex-capitale des dauphins — petite ville 
encore corsetée de remparts médiévaux — l’Isère est de toi 
départements français le seul à ne point posséder de pré 
Singularité dont s’est ému, deux ans plus tôt, le Conseil 
qui a voté les crédits nécessaires. Trop tard cependant: 
arrivent les souverains, les travaux ne sont pas commen 
tergiverse toujours sur l’emplacement du futur bâtiment 
services départementaux continuent à s’entasser à côté 
vices communaux dans la mairie de Grenoble, le noble 
hôtel de Lesdiguières, sur le jardin de ville. C’est là, dans les“ 
du rez-de-chaussée, hâtivement rafraîchis pour la circons 
à coups de pinceau et de draperies rouges, que l’impératrice 
tout un essaim de jeunes Grenobloises vêtues de ses coule 
rites mauve et blanc — qui lui offrent deux corbeilles à son 
contenant chacune vingt-cinq douzaines de gants « d’un tr 
d’une finesse irréprochables ». Faute de salle des fêtes, on a 
une tente pour les banquets d’usage. Napoléon III, pas 
comme on sait de confort, d’embellissements et de bâtisse M 
quelques réflexions, donne-t-il quelques conseils ? L’histoir 
mentionne pas mais il est probable que les propos de l’emp 
émoustillent le zèle des élus dauphinois : de 1860 à 1870 une 
de grands travaux sera la oo: étape de la métamorphos 
Grenoble. 

Mis en chantier dès 1861, l'hôtel de la préfecture est le 
du programme. En prévision d’une future visite, on ne 
rien pour en faire une résidence en tous points digne deL 
Majestés Impériales, le reflet provincial de ces grands h 
parisiens du quartier Monceau où s'étale le luxe cossu de l'é 
L'emplacement adopté est le versant nord d’une nouvelle pl 
cent quarante mètres de côté, la place d’Armes — aujo 
place de Verdun — où l’on prévoit également une école d’Artil 
un musée et, peut-être, une cathédrale, symboles de la co 
qui, sous l’aile tutélaire de l'Administration impériale, doitr £ 
entre les arts, l’armée et Dieu le Père lui-même. Ê 

Pour la composition du projet, la décoration, ainsi que pt 
choix des objets mobiliers « que l’on commandera à Paris 
fait appel à un architecte d’élite, Charles Questel, membr 
l’Institut, chargé en même temps par la ville de la cons 
du musée-bibliothèque. C’est un homme habile, expert, con 
dira plus tard son collègue à l’Académie, le comte de Le 
« à approprier aux convenances de son époque l’art du 
âge, l’art de la Renaissance et celui du xvrr® siècle ». Ile 
aussi à « définir par un aspect caractéristique la destinatio 
bâtiment qu’il construit ». Avec lui, pas de risques; la préfec 
aura bien l’air d’une préfecture. On lui adjoint l’architecte d 
temental, M. Riondel qui, de 1861 à 1872, dirige les trs 
place et règle les comptes. 

La dépense prévue s’élève à un million quatre cent mille fr 
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or, soit environ onze millions de nouveaux francs. Somme ronde- 
lette, vivement critiquée par la presse locale, ce qui contraindra 
le Conseil général à des économies de dernière heure. C’est ainsi 
que, dès 1866, on décide de remettre à plus tard la construction 
de Ja serre. Pour les mêmes raisons, les crédits votés pour le mobi- 
lier (deux cent trente-trois mille francs) sont réduits de moitié et 
l’ameublement de l’appartement d'honneur ajourné sine die. 

En conséquence de cette dernière disposition, tout un mobilier 
de salon en point de Beauvais qui porte l’estampille d’Achard 
(voir Connaissance des Arts, n° 79) émigra de l’hôtel de Lesdi- 
guières et vint remplacer dans le décor de « haute confiserie » ima- 
giné par Questel les poufs, bornes, causeuses, chauffeuses, confi- 
dents et indiscrets mis à la mode par l’impératrice. 

Malgré ces restrictions ultimes, la préfecture de l’Isère passe 
vite pour un modèle du genre. Astucieusement, Questel a rejeté 
les bureaux dans les deux ailes latérales, séparées du pavillon 
central par des porches symétriques qui communiquent chacun 
avec un escalier : celui de gauche dessert les services administra- 
tifs, celui de droite, d’une beaucoup plus noble envolée, donne 
accès à l’appartement privé du préfet. Côté sud s’étend un jardin 
anglais d’où l’on découvre la dent aiguë du Moucherotte, les cimes 
blanches de la chaîne de Belledonne. Quant à la décoration — pein- 


Le ton romantique règne dans le salon dit « des panoramiques », pièce intime et gaie 
installée à la place de l’ancienne salle de billard. Débarrassées de toutes leurs « pâtis- 
series » de stuc, les boiseries peintes en blanc légèrement souligné de rechampis 
dorés encadrent des fresques de Margerin, qui représentent des sites renommés de 
l'Isère : ici le lac de Laffrey. En contraste avec leurs tons bleutés, grand lustre d’inspi- 
ration Napoléon IIl gainé de velours rouge et enrubanné d'un galon jaune d'or. De 
couleurs assorties les sièges confortables — eux aussi garnis de franges — se groupent 
familièrement autour d'une table sur le tapis à fond noir semé de motifs floraux XIXe. 
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tures « guimauve » de l’académicien Lenepveu, sculptures assort 
de Virieux et Delécole — elle donne au public grenoblois 
échantillon de ce qui se fait de plus élégant à Paris. 

A défaut de l’empereur qui, malgré la légende, n’y vint jamais 
pour cause d’exil — le préfet Poubelle, inventeur de l’accessoire 
même nom, est un des premiers à profiter des agréments d\ 
résidence si exceptionnelle. Encore se révèlent-ils - insuffisal 
pour le retenir dans son département, où des absences répétées! 
valent le surnom de'« préfet à roulettes ». On l’accuse « de mie 
connaître l’indicateur des chemins de fer que son métier». 
murmure aussi beaucoup au sujet d’une porte dérobée qu'lt 
ouvrir dans le mur du jardin, côté rue Haxo. Tant qu'il réside 
Grenoble, de 1871 à 1872, les langues de vipère s’en donnen: 
cœur joie. On lui cherche mille querelles, en particulier aus 
des armoiries impériales, sculptées sur le fronton de la préfectu 
qu’il ne se décide pas à remplacer par l’emblème républicain. : 

Poubelle parti sans laisser de regrets, s’ouvre une longue périt 
atone, jalonnée par les visites des présidents de la Républiqi 
Sadi Carnot en 1888, Félix Faure en 1897. Chacun y va de. 
réception et de son discours. Au bal de la préfecture, hiver ap! 
hiver, comme dans un film de René Clair, les Julien Sorel! 
Grenoble font tournoyer les belles sous le buste de Marianne qu 
remplacé l'effigie de Napoléon I®r, reléguée au grenier. Et p 
d’année en année, la splendeur s’en va : les ors se ternissent,. 
stucs se crevassent, les rideaux se fanent. On ouvre de plusen 
rarement « l’appartement des fêtes ». Celui du préfet, insensil 
ment, perd tout caractère. Le bureau, avec ses tentures vétus! 
ses meubles sombres devient un monument d’ennui. Construi 
pilotis, sur des alluvions apportées de l’Isère, l'édifice lui-mt 
lézarde. Plus Grenoble grandit, s’'émancipe, se modernise, 
préfecture s’empoussière, se dégrade. 

Lorsque M. Francis Raoul fut nommé préfet de l'Isère 
six ans, le paradoxe d’une telle situation lui apparut avec 
Au moment où tant d’édifices second Empire disparai 
Paris sous le pic des démolisseurs, il lui apparut également 
table de conserver intact cet « amusant » spécimen d° 
révolu. Avec l’accord du Conseil général il chargea le déc 
Jean Pascaud, à qui nombre d’ambassades et de ministères 
confiés, de lui rendre son lustre d’antan. La première tr 
travaux, terminée voici peu, offre un ingénieux exemp 
façon dont on peut aujourd’hui tirer parti d’un décor Napolé 

Le problème se présentait d’une façon un peu particull 
raison du caractère mi-officiel, mi-privé de cette demeut 
question d’adopter un ton humoristique ou théâtral, incom 
avec la dignité d’un représentant de la République et des” 
nalités qu’il est sans cesse appelé à recevoir. Pas question 
de maintenir un climat pompeux et guindé, impropre àMk 
quotidienne d’une famille. Compte tenu de cette doublee 
fallait-il exalter le Napoléon III, fallait-il au contraire le ca 

Entre la solution du respect et celle du mépris, Jean 
a choisi un parti qui concilie le « neuf et le raisonnable 
dans le bureau du préfet, d’un style résolument actuel, a 
murs de laque, ses meubles lisses, il a conservé le déco 
Empire. Tel quel ? Pas tout à fait et voici ses raisons : 

— «Il y a, dit-il, dans le style Napoléon III des éléme 
ressants, typiquement expressifs de l’époque, et des 
discutables — surcharges de couleurs, d’ornements — 
apparaissent comme incompatibles avec le goût actuel. 
mier souci a été de dissocier les uns des autres, de discerne 
fallait conserver, afin de garder à l’immeuble son caractèr 
qui ne pouvait pas subsister, pour des raisons d'esthétique 

Cet allégement général du décor, on l’a réalisé à la fois su 
plans : celui de l’ornement architectural proprement dite 
de la couleur. Pour donner un semblant d’unité à un styles 
par excellence, on s'est attaché à retrouver parmi les élémen 
parates qui le composent les bases qui lui ont servi de st 
Par exemple, dans une pièce d'inspiration Louis XVI 


Couleurs douceâtres, pléthore d'’or- 
nements sculptés, amours et guirlandes, 
le grand salon du préfet (ci-dessous) 
présentait avant les travaux un aspect 
assez voisin de ce coin de la salle de 
bal (ci-contre) non encore restaurée 
la cheminée monumentale s'orne curieu- 
sement d’un buste de Marianne sur- 
monté d'un trophée peint où figure 
l'aigle des Bonaparte. On a effacé 
l'excès de couleurs en supprimant 
toutes les peintures décoratives et, si 
l’on a conservé le relief, du moins en 
a-t-on diminué l’importance. Décapées, 
grattées et repeintes à l’encaustique 
dans un ton de beige clair rehaussé de 
filets dorés, les boiseries chatoient 
comme des boiseries anciennes sous la 
lumière douce des lustres et des giran- 
doles équipés de bougies système 
Klodtz. Dépaysé dans l’ancien décor, 
un rare mobilier Directoire qui porte 
l'estampille du menuisier grenoblois 
Achard s'accorde avec ce cadre 
épuré, d'une élégance soudain très 
traditionnelle. 


Préfecture de Grenoble suite 


Préfecture de Grenoble fin 


jée jadis pour Napoléon III — qui d'ailleurs ne l'habita jamais — la 
le d'honneur (ci-dessus et page couleurs) est du même style pompeux 
açade principale de la préfecture (voir dessin ci-dessous), superbe mor- 
architecture second Empire, dû à l'académicien Questel. Encore garnle 
olpittoresque mobilier d'époque, en bois noir et bronze façon Boulle, elle 
h perdu de sa solennité en devenant plus sobre et plus hospitalière. 
! aux rideaux, un baldaquin drapé de velours rouge surmonte le lit de 
lacé sur une petite estrade. Sur le mur, des moulures à rechampis 
cadrent des panneaux tendus de moire gris clair. Pour donner la touche 
buste de Napoléon I:", relégué au grenier depuis la chute de l'Empire, 
'acé sur un meuble d'appui face à la cheminée : il contribue à animer ce 
luasi historique, restauré à l'intention des hôtes de marque du préfet, 
esprit qui fait la part de l'orthodoxie et du respect mais aussi — ce qui 
s incempatible avec la dignité des lieux — celle d'une élégance certaine 
pi dépourvue d'humour. 
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la même façon, dans l'escalier d'honneur, a-t-on souligné l’aspect 
Renaissance, dans le vestibule, le côté dix-septième. Partout, le 
mobilier à été choisi à l’unisson des éléments architecturaux 
dominants, et c’est ainsi que les élégants sièges d’Achard ont fini 
par s’intégrer à un cadre qui n’avait pas été conçu pour eux à 
l’origine. 

La couleur a été d’un grand secours, soit pour estomper, soit 
pour souligner. « Pour qu’une architecture intérieure donne une 
impression d'harmonie, explique Jean Pascaud, la dose d’orne- 
ments ne doit pas y dépasser une certaine limite. Quand il y a 
à la fois surabondance de reliefs et surabondance de couleurs, 
comme c'était le cas à la préfecture de Grenoble, la lecture du 
parti architectural s’avère difficile sinon impossible. Poùr main- 
tenir un juste équilibre, là où le relief est bon, il faut atténuer la 
couleur et vice-versa. » Aïnsi a-t-on procédé dans le grand salon : 
les boiseries, peintes à l’origine de couleurs douceâtres, ont été 
grattées, décapées, puis traitées à l’ancienne — du moins comme 
on le comprend aujourd’hui; de sobres rechampis d’or soulignent 
le tracé des moulures. 

Dans l’escalier d’honneur, au contraire, l’emploi d’une couleur 
vive — en l’occurrence un vert assez soutenu — pour les panneaux 
principaux a provoqué la révélation d’une architecture quasi 
palladienne, jusqu’alors noyée dans l’uniforme blancheur des 
parois. De même a-t-on, par des procédés analogues, sauvé de 
l'anonymat et de l’ennui un insipide corridor de quarante mètres 
de long, un vestibule sans charme et le salon dit des « panora- 
miques », où les reliefs réduits au minimum laissent toute leur 
valeur aux fresques du peintre Jacques Margerin. 

Sauf dans le cas de la chambre d’honneur où un ameublement 
d’époque, en Boulle noir et or, imposait un certain respect de 
Patmosphère second Empire, on n’a pas recherché systématique- 
ment l’orthodoxie. 

Ainsi en est-on arrivé, sans se départir d’un louable « conserva- 
tisme », à rénover complètement un climat. Détail amusant : par ce 
travail de restauration, le préfet Francis Raoul et Jean Pascaud 
rejoignent sans le savoir les principes de leur prédécesseur en ces 
lieux, Charles Questel lui-même, lequel, chargé un jour de remettre 
en état la galerie dorée de l’hôtel de Toulouse, à Paris, s’efforça, 
aux dires d’un contemporain, «sans rajeunir plus qu’il n’eût fallu 
l’œuvre de Robert de Cotte, de lui donner une nouvelle vie ». 

La seconde vie de la préfecture de Grenoble à officiellement 
commencé le 8 octobre 1960 quand, cent ans presque jour pour 
jour après Napoléon III, le président de Gaulle est venu à son 
tour rendre visite à la patrie de Stendhal. Ce jour-là, il n’y eut 
ni chassé-croisé, ni contre-temps. Y compris le grand escalier, 
fraîchement restauré, y compris les gloires dauphinoises, mobi- 
lisées depuis près d’un siècle sur la façade pour une garde d’hon- 
neur, y compris la table du conseil dans le bureau du préfet, tout 
était prêt pour la réception. Mais, encore une fois, le fameux lit 
dit de l’empereur n’a pu servir; il était trop petit et, comme la 
plupart de ses prédécesseurs de passage à Grenoble, le général 
s’en est allé dormir au château de Vizille. 
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Cette stèle funéraire, aujourd'hui conservée au musée Denon à Chalon-sur- 
Saône, a été découverte sous l'église Saint-Vincent en 1776. Elle provient d'un 
sanctuaire gallo-romain du Îl* siècle, établi sur l'emplacement de l’église et 
consacré à Mercure-Teutatès. La disposition symbolique de ses divers élé- 
ments prouve que ce sanctuaire appartenait à une secte néo-pythagoricienne. 
Fait capital : les sculpteurs romans reprirent les mêmes symboles dix siècles 
plus tard'lorsqu'ils imagèrent les chapiteaux de l'église ; c'est que la pensée 
pythagoricienne de la Grèce, bien avant l'ère chrétienne, s'était propagée dans 
le monde méditerranéen et puis transmise sans interruption au moyen âge. 
Les plus récentes thèses des historiens tendent d'ailleurs à démontrer que 
l'art roman n'est que la «suite logique » de l'art romain, pour ne pas dire sa 
« décadence ». Les sculptures de Chalon démontrent la survivance des théo- 
ries pythagoriciennes dans le monde chrétien. 


Théories pythagoriciennes 


Tête -- Mercure 
Collier lunaire — fatalité, réincarnation 
Côté droit du personnage — ordre céleste, le bien, l'esprit 
Bouc — le sacrifice 
Serpent — la résurrection 
Petit personnage portant des fruits — le ciel 
Bourse — moyen d'accéder au ciel 
Côté gauche du personnage — ordre terrestre, le mal, la chair 
Tortue — la création 
Coq — le monde 
Caducée à double cercle = l'infini 


CE QUE L'À 


‘€ En étudiant pour la première fois les ch 


L'existence de Pythagore, philosophe et mathématicien 
grec, est peu connue et même parfois contestée. [| serait né 
à Samos et aurait vécu au VI* siècle avant l'ère chrétienne. 
Dans une certaine mesure, Platon et Aristote sont des héri- 
tiers de sa pensée. Célèbre par son fameux théorème, mais 
en vérité plus philosophe qu'homme de science, il fut le 
fondateur d’une religion à l'égal du Christ ou de Bouddha. 
Pythagore est pour Koestler, qui l'a montré dans un livre 
récent (Les Somnambules, Calman-Lévy, 1961), le dernier 
penseur d'Occident qui, à l'instar des sages de l'Orient, 
a su faire la synthèse des connaissances humaines en unis- 
sant philosophie, science et religion. 

Pythagore croyait à la métempsychose et à une symbolique 
des lettres et des nombres sacrés. Les quatre premiers nom- 
bres qui régissent l'univers sont résumés par la figure du 
triangle équilatétal, la tétraktis (le delta). Les nombresimpairs 
étaient plus sacrés que les autres comme en Chine. Le 5, 
que les pythagoriciens expriment par la figure du pentacle, 
est le chiffre sacré par excellence qui vient après le 4, chiffre 
de la terre. Le 7 est le nombre des planètes, le 9 le chiffre des 
Muses qui régissent l'univers céleste. 

Hermétistes et alchimistes ont prolongé jusqu'à nous la 
doctrine pythagoricienne et le moyen âge a adopté les nom- 
bres sacrés du pythagorisme. Fait unique dans l'iconographie 
chrétienne, outre des symboles d'origine néo-pythagoricienne 
qui peuvent s'expliquer par l'influence lyonnaise (le Y, double 
voie du bien et du mal, et l'ascia, outil de charpentier à deux 
branches, souvent adopté par le christianisme à la place du 
Y), on trouve à Chalon-sur-Saône tous les chiffres sacrés, 
notamment dans les nombres des pétales des fleurs inscrites 
à la rosette des chapiteaux, des idées et symboles purement 
païens, tels la réincarnation, le phallus, etc. Il ne faut pas 
oublier que l'art roman est contemporain d'une véritable 
renaissance de l'antiquité, comme celle du XVI: siècle. Sous 
l'église Saint-Vincent de Chalon, on a trouvé une stèle funé-« 
raire néo-pythagoricienne du {l* siècle (aujourd'hui au musée 
Denon à Chalon). Sur cette stèle, Mercure-Teutatès (l'Hermès 
des Grecs) tient de sa main gauche le caducée au double 
serpent et de sa main droite la bourse du commerçant. 

Ces deux symboles ont une signification plus profonde : 
ils indiquent conformément aux Y pythagoriciens la double 
voie du bien et du mal ; à droite du dieu, le bien est figuré par 
la bourse qui permet d'accéder au ciel représenté par le petit 
personnage au tablier contenant des fruits, les fruits du para- 
dis, les deux cercles étant les cercles des répétitions, des 
réincarnations promises aux coupables. A gauche du dieu : 
les signes de la vie présente, on voit la tortue qui dans la doc- 
trine hindoue symbolise la création (la mer de lait) et le cog 
sur un piédestal cubique, allusion au monde vivant, son chant 
annonçant le retour de l'astre. Le bouc à droite du dieu est 
l'animal du sacrifice, le serpent le symbole de la résurrection. 

Toutefois Hermès n'est pas inscrit dans un Y comme sut 
certaines stèles pythagoriciennes du Proche Orient, où le 
défunt, réduit à son buste, était représenté entre les bras de 
l'Y, la vertu et le vice, le banquet céleste, récompense des 
bons et les supplices des damnés. Ici, nous ne voyons que la 
branche gauche de l’Y, celle du mal, de la chair, parce que le 
dieu est soumis à la chair; la tête, sans visage, est séparée 
du corps par une draperie lunaire : d'après les néo-pytha-" 
goriciens la lune était l'astre par où l'on passait avant de se 
réincarner. : 
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| 
cthédrale de Chalon, j'apporte la preuve que le symbolisme roman a puisé dans les théories pythagoriciennes" 


* 1 cathédrale de Saint-Vincent de Chalon-sur-Saône se trouve 
ai une région très riche en monuments romans de premier ordre 
tn général, bien connus. Cependant, sauf une mention d’une page 
à le Congrès archéologique de 1899 de Mâcon et la brève étude 
e[. Dickson, les ouvrages spécialisés n’étudient pas profondément 
sthapiteaux romans, pourtant très nombreux, dont certains sont 
eActure aussi soignée que ceux de monuments célèbres, comme 
Éé‘lay, Autun et Charlieu. Il n’existe pas de monographie de cette 
gle en attendant celle que se propose de faire l’abbé Salis. 

« }' silence des archéologues s'explique par le caractère composite 
eléglise qui est loin d’être entièrement romane et par le fait que 
hieurs chapiteaux ont été refaits ou déplacés. En effet, le problème 
ules intéresse avant tout est celui de l’architecture. Seules les 
ies inférieures de la nef, des bas-côtés et du transept sont du 
Hsiècle. L'abside a été refaite au xtr1e siècle et les chapiteaux qui 
L'écorent imitent en général les chapiteaux corinthiens. Seuls 
uiques chapiteaux dans l’abside sont restés en place, ainsi le Repas 
Unmaüs (18) et l’Apparition à Madeleine (15) ; d’autres comme la 
lesation d'Adam et Êve (31) ont été déplacés. Néanmoins, les qua- 
aïe-deux chapiteaux de l’église à motifs principalement végétaux, 
1agré certaines réfections ou copies du x1x° siècle, fidèles d’ailleurs, 
ient un ensemble homogène que beaucoup d’églises contempo- 
ais envieraient. Preuve de leur antiquité, certains ont gardé leur 
eiture originelle, 

 ks sujets qui décorent les chapiteaux, leur iconographie — qui, à 
hon, est d’un intérêt particulier —— n’ont attiré jusqu'ici l’atten- 
0) que pour permettre de dater les diverses parties de l’église, 
S\iverses influences qui se sont exercées sur elle. Dans les mono- 
réhies d’églises seuls sont expliqués les sujets étudiés dans les 
héages, très importants d’ailleurs, d'Émile Mâle, qui est loin 
loir épuisé la question de l’iconographie romane et qui s’est inté- 
S beaucoup plus à l’art gothique. Devant les autres sujets on se 
ïente en général d'une brève énumération des thèmes repré- 
1És qui aboutit forcément à des erreurs. D'autre part, Focillon 
| @bli à l’égal d’un dogme, à propos de la sculpture romane, la 
10 du cadre », c’est-à-dire l'affirmation que tous les sujets sont 
Dimandés avant tout par la forme de la partie architecturale qu'ils 
étrent : par exemple, un tympan appellera un thème circulaire, 
n'hapiteau des personnages dits «crochets d’angles », c’est-à-dire 
dant la poussée de la voûte. 

| n’est pas douteux que la convenance au parti architectural 
semble, les possibilités offertes par les matériaux utilisés ont 
U leur rôle, mais cela n'exclut pas le symbolisme des sujets repré- 
és, en particulier celui des monstres, animaux mêlés aux hommes, 
1OfS végétaux où M. Baïtrusaïtis voit une imitation purement 
mentale de motifs qui décoraient, pour la plupart, des objets et 
elissus orientaux. 
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PAR OLIVIER BEIGBEDER * 


*“ Auteur de « La Symbolique » collection Que sais-je ? M. Beigbeder 
étudie spécialement les hautes époques de l'art où ses observations 
et ses idées s'opposent parfois aux conceptions d'esprit classique. 


A notre sens, tout est symbolique dans l’art roman ; non seule- 
ment les sujets sacrés des parties nobles, tympans ou absides, mais 
aussi les chapiteaux apparemment ornementaux. Et nous avons 
acquis la certitude de ce symbolisme à la suite de l’examen appro- 
fondi d’une quarantaine d’églises et de cloîtres, comme Moissac, 
dont toutes les parties appartiennent sans conteste à l’époque 
romane, sans réfections ni modifications de quelque nature qu’elles 
soient. La cathédrale de Chalon donne un exemple très complet de 
ce symbolisme et elle en montre toute la richesse et toute la subti- 
lité. Elle met de plus en valeur un fait très important visible aussi 
dans les grottes préhistoriques, les cases primitives, les sanctuaires 
traditionnels : la disposition des sujets dans l’ensemble de l'édifice 
de façon à ménager une gradation savante de l’entrée à la partie la 
plus reculée du sanctuaire ; il n’est pas douteux que restaurations 
et réfections ont respecté à Chalon ce parti d'ensemble. 

Autre fait exceptionnel, l’ensemble des chapiteaux reflète des 
influences de la pensée néopythagoricienne et néoplatonicienne, 
mises en valeur par Émile Mâle à propos de certaines absides d’obé- 
dience clunisienne. L’un de ces symboles est l’arbre en Y à deux 
branches qui exprime l’idée des deux voies du bien et du mal, de 
même que l’ascia, autre symbole pythagoricien de sens identique, 
christianisé par saint Irénée, évêque de Lyon et martyr célèbre, 
représente l'outil du charpentier. L’Y était un outil, un instru- 
ment de travail fort utilisé à Chalon même : l’Y a rejoint la gafte 
du marinier à double crochet, à deux cornes divergentes ; l’une pour 
accrocher le bateau, l’autre pour le pousser (la voie Saône-Rhône, 
sur laquelle se trouvait Chalon-sur-Marne, a toujours été depuis la 
plus haute antiquité une voie essentielle de la batellerie). 

La présence de ces symboles à Chalon s'explique aussi par l’imita- 
tion de sculptures antiques trouvées dans le sol. En effet, comme 
celui de nombreuses cathédrales, le site de l’église de Chalon avait 
été d’abord occupé par un sanctuaire païen consacré à Mercure- 
Teutatès, dieu dont le culte était aussi important à Chalon que dans 
toute la vallée du Rhône jusqu’en Germanie. Ce qui le prouve en 
particulier, c'est la découverte, à proximité de l'église, à côté de 
laquelle passait la voie romaine de Chalon à Autun, d’une triade de 
divinités gauloises, Déesse-mère, Dieu à trois têtes, Teutatès, réuti- 
lisées pour un culte funéraire par les Romains. 

Et surtout. ce qui prouve l’antériorité d’un tel sanctuaire, ce fut la 
découverte en 1776, par des ouvriers procédant à des fouilles sous 
l’église, d’une stèle consacrée à Mercure-Teutatès : ce bas-relief avait 
été certainement adapté par une secte néopythagoricienne, car le 
dieu est inscrit d’une certaine façon entre les branches de l’Y symbo- 
lique. Nous avons là une sorte de préfiguration de ce que nous 
allons décrire dans l’église romane. 

D'ailleurs entre l’ascia, l'Y néo-pythagoricien et paléo-chrétien, 
puis les arbres en Y des chapiteaux, on discerne des intermédiaires 
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éni i missant les cercles des répétitu 
Emmaüs ou le banquet sacré (18). Génies lunaires v ssant 


L'ascension d'Alexandre (1). L'Y, régulateur de la germination (19 et 20). | 


Les chapiteaux du revers de la façade 
donnent le thème adopté dans toute 
l'église. Une constatation s'impose : 
les symboles de l'antiquité païienne se re 
retrouvent dans l'iconographie romane. 
Le premier chapiteau représente en 
effet l'ascension d'Alexandre (1), une 
ascension qui échouera comme l'in- g 
dique la chaîne qui lie le personnage 
au cercle qui l'entoure et figure les 
limites du ciel. Cette légende d'Ale- 
xandre a été reprise par le christia- 


à x À os ; soorie  : 

nisme, dès les premiers siècles, comme DE 

symbole de l’orgueil et des limites de ee 5 LÉ : ÿ 
l’homme. Autre symbole paien, l'Y : 

pythagoricien apparaît sur les deux S AE 


premiers chapiteaux du côté nord (19, 
20) : c’est l’axe cosmique d’où partent 
les deux directions possibles de la vie, 
le bien et le mal. Correspondant au 
cercle qui entoure Alexandre, le motif 
de croisement qui surmonte l'Y indique 
aussi les limites que l’homme ne peut 
franchir sauf s’il gagne le ciel. 
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A l'autre extrémité de l'église, dans le 
chœur, deux chapiteaux apportent les 
conclusions à la double évolution 
amenée dès le porche. Du côté « bien », 
la branche droite de l’Y, celle de l'ordre 
céleste, prend fin avec le cycle de la 
résurrection du Christ : le repas 
d'Emmaüs (18) s'assimile au banquet 
sacré promis aux élus pythagoriciens ; 
en face, côté terrestre, la faute d'Adam 
a entraîné la damnation et un symbole 
pythagoricien apparaît de nouveau : 
les masques lunaires vomissant les 
cercles des répétitions (32). En effet, 
la lune, par son cycle régulier, était liée 
à l'idée de la fatalité et des réincar- 
nations. 


Ces feuillages stylisés (28) au rythme 
souple et harmonieux ne constituent 
pas uniquement un élément décoratif 
placé au hasard. Là encore, les sculp- 
teurs romans ont puisé dans l'héritage 
pythagoricien pour représenter les 
cinq couches de l'atmosphère, c'est- 
à-dire l’éther supérieur auquel l'homme 
aspire. On notera que s'ils ont adopté 
le cing, chiffre sacré des pythagoriciens, 
ils ont également imité ou retrouvé 
instinctivement le motif chinois du tchi, 
signe des nuages. 


Les cing couches de l'atmosphère (28). 


Saint-Vincent suite 


Saint-Vincent fin 


de plusieurs sortes : sarcophages païens réemployés comme autels, 
chancels byzantins, mosaïques italiennes ou rhodaniennes, qui jus- 
tifient ces «réemplois » puisqu'ils comportent l’image de l’«arbre de 
Vie » mentionné par un texte de l’Apocalypse. 

Un intermédiaire primordial qui explique la survivance à Chalon 
des symboles païens, c’est une légende bien connue, celle d’Alexandre, 
l'un des rares personnages de l’antiquité grecque qui ait été admis 
avec un tel enthousiasme par le christianisme et que l’on rappro- 
chait même du Christ. Toute son iconographie et les termes de sa 
légende, d’une richesse incroyable, ont suscité des images tradi- 
tionnelles, Par exemple, l’image de son ascension, héritage du soleil 
ailé des anciens Égyptiens, visible surtout dans de nombreuses 
églises italiennes. Il est important de signaler ici qu’une des versions 
de cette légende, qui s’est enrichie au cours des âges, a été créée 
dans la région lyonnaise, donc non loin de Chalon, ce que prouve le 
dialecte dans lequel elle est écrite. 

En Italie les allusions à Alexandre sont habituellement inscrites 
sur des bas-reliefs isolés. À Chalon, ce qui est notable, c’est le pro- 
gramme savant développé dans toute l’église. 

La notion d’une disposition savante dans l’édifice est appuyée 
par les études de M. Schneider et de l’école musicologique catalane 
à propos des cloîtres catalans. A San-Cugat-del-vallès, Schneider 
a démontré que la succession des chapiteaux présentant des sujets 
historiques ou empruntés à l’ancien Testament (monstres, animaux 
et thèmes végétaux) était régie par un ordre très savant ; les moines 
s'étaient servis d’un antique traité de musique que l’on a retrouvé 
aux Indes, sous le nom de « Sarngadeva ». Ce traité a permis d’attri- 
buer une note de la gamme à chaque animal, note plus ou moins 
haute selon que l’animal est, par sa nature, plus proche du ciel ou 
de la terre. Dans ces correspondances musicales, les thèmes végé- 
taux ne correspondent pas à une note proprement dite, mais ils 
indiquent la durée de la note sur la portée, ce qui est logique, car le 
domaine végéial est intermédiaire entre le domaine terrestre et 
céleste. Il faur voir ces chapiteaux dans l’ordre où ils sont éclairés 
par le soleil (ordre que l’on a observé dans d’autres cloîtres romans, 
en particulier dans le cloître de Moissac et au Puy); on constate 
alors que la succession des notes qu'ils représentent correspond à 
l'hymne du monastère voué à saint Cucufa. Le même phénomène 
se produit à Gérone où les chapiteaux «jouent » de la même façon 
un hymne à la Vierge à laquelle l’église est d’ailleurs consacrée. 

A Chalon, les «thèmes » sont exposés sur deux chapiteaux, au 
revers de la façade. Ils donnent la clef de l'ensemble et résument tout 
ce qui se trouve développé ensuite. Au sud, on voit sous la forme la 
plus littérale possible (19 et 20), l’Y régulateur des germes de vie 
symbolisés par des motifs recourbés en forme de crosses. Pour mon- 
trer qu'il ne faut pas tenter de percer les secrets de la vie, ces motifs 
se croisent, signe qui indique l'inconnu, le domaine qui restera 
éternellement fermé à l’homme sauf s’il accède au paradis et à la 
familiarité de Dieu. Sur le chapiteau situé au nord (1), Alexandre 
montant au ciel incarne le roi du monde (ou celui qui prétend le 
conquérir) qui, d'après la légende, a voulu atteindre, non seulement 
le ciel mais aussi le fond des mers ; les deux griffons dessinent très 
exactement deux branches d’un Y dont Alexandre, qui leur est 
enchaîné, constitue la ligne verticale. Comme le dit excellemment 
Émile Mâle : « Si l’Église a adopté cette légende, c’est sans doute 
parce qu’elle y vit un symbole : Alexandre, c’est l’orgueil humain, 
c’est la science qui veut arracher à Dieu ses secrets ». Tel Icare il sera 
puni de sa présomption. 

Devant lui se présente dans un grand nombre de chapiteaux une 
véritable forêt, celle des «monts Caucase » auxquels la légende-s 
d'Alexandre fait allusion, qu’elle rapproche des enfers et des pays 
de Gog et de Magog. Aussi se présentent des arbres gigantesques 
qui développent le motif du Y, arbre cosmique. 

Mais il y a lieu de distinguer les bas-côtés nord et sud. Au nord, 
en partant de l’entrée de l’église, l’Arbre nu (5) Se Couvre de feuilles 
(6), puis la Sève monte (7). L'arbre nous enseigne que, à l'instar du 
Sauveur, le chrétien doit mourir pour qu’il puisse renaître au ciel : 
c’est pourquoi l’on voit le Lion, symbole de la résurrection (8) écarter 
les branches de l'arbre. 

C’est même dans la dualité totale, en se séparant en deux troncs 
et en formant les cadres de la Porte du ciel (9) que l’arbre atteint à 
la dignité suprême et qu’il ouvre sur les réalités supérieures : sur ce 
chapiteau on retrouve le croisement. 
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En outre ce sont les plantes et les fruits qui enseignent le 
la précarité de toutes les choses humaines : en premier lieule 
vigne (10) irradié par les rayons du soleil divin. La vigne, M4 
du Maître, est comme sacrifiée, pressée, afin de donner le vit 
bole eucharistique, et le chrétien devra boire jusqu’au der 
la coupe de ce vin afin d’annoncer le retour du Seigneur. 

Ensuite, la Fleur-de-soleil (11) se tourne vers l’astre du j0 
symbolise de nouveau le Seigneur. La fleur n’a qu’un tem} 
croisement se dessine à nouveau, ici, sur la corolle ; un lion 
au chapiteau 8) consacre la précarité de l'union des deux fle 
entraînant la fleur femelle loin de la fleur mâle. ; 

Il est logique que, de ce côté, soient présentés les Dons d 
Caïn (12), car le premier est une figure typologique, un préeu 
Christ, comme lui sacrifié. Enfin les images du cycle, la Résu 
du Christ: Apparition à Marie-Madeleine (15), Repas d'Emm 
qui s’est offert en sacrifice sont visibles dans le chœur tou 
côté nord. À noter que l’arbre en Y reste présent dans las 
Dons de Caïn et même dans la scène du Christ et de la Made 
il n’est pas jusqu'aux yeux des personnages sacrés tels ce 
repas d'Emmaüs, qui n’obéissent au symbole de l’Y, de la 
voie. ‘4 

Ce n’est pas seulement par sa puissance que l’homme a la 
tion et le pouvoir de s’égaler aux dieux, mais aussi par 
charnel, c’est le sens des chapiteaux du côté nord où l’on 
un parallélisme absolu avec les sujets septentrionaux. Mais 
à présent dans l’ordre terrestre et non plus dans l’ordre divin” 
l’ordre de la chair et non plus dans l’ordre de l’esprit : c’est la 
gauche de l’Y, celle qui marque l’ordre des réincarnations" 
répétitions et non pas celui de l’ascèse et de l’accès au $ 
effet si, au nord, l’on insistait sur les têtes des êtres 
Alexandre, lion ou Christ d’Emmaüs, situées à l’emplaceme 
rosette centrale, ici tous les personnages sont aux angles et 
des couples — signe de la dualité de toute chose terrestre 

En progressant toujours de l’entrée vers le chœur, } 
s'opposer aux régions connues, l’idée des zones inconnues, 
l’éther où l'homme ne saurait pénétrer. Le signe quatre ( 
quatre directions de la terre, est associé aux voûtes de Î 
(23 et 24) que peut contempler Alexandre. Les Femmes-oise 
qui précèdent ce thème sont mentionnées par diverses ver 
la légende d'Alexandre. Les premières versions faisaient al 
ces monstres qui enjoignaient à Alexandre, voulant accéder 
de rebrousser chemin. Il s’agirait également — et c’est dans 
qu'elles apparaissent ici — de sorte de driades attach 
arbres qui indiquent une idée d’interdit : on disait qu'Al 
avait voulu en vain s'emparer d’une de ces nymphes (si on 1 
chait de l’arbre, elles mourraient). Elles retournent à la terre 
puis remontent dans les arbres lors de la naissance des bo 

Enfin une plante au bulbe tourné vers le haut (30) fait 
au perpétuel retour des choses et aux niveaux supérieurs, 
nous dépassent. La notion de l’arbre cosmique renversé sem 
dans d’innombrables rituels et mythes ; l’arbre qui n’est. 
arbre en Y mais un arbre dont la branche droite, celle du 
remplacée par le‘‘serpent tentateur, se retrouve dans la en 
d'Adam et d’'Ève (31). 

Adam, par sa faute, prépare notre damnation et notre 
charnelle de pêcheur voué aux répétitions. On trouve ici les 
lunaires (32), image de la damnation vomissant les cercle 
répétition et le cycle recommence par la Poüssée des feuilles ( 
et les Phalli de la génération (35), visibles aussi sur le côté g 
la stèle gallo-romaine du musée Denon. ; 

On peut s'étonner de tous ces souvenirs du paganisme d 
église chrétienne ; des absides clunisiennes et l’église 
André-le-Bas à Vienne, entre autres, révéleraient des faits an 
En vérité, le christianisme n’a pas vraiment voulu contrariel 
du paganisme : il s’est efforcé seulement de l'utiliser. 


Le chapiteau des dons d'Abel et de Caïn (12) non seulement constitue l'un des pl 
morceaux de sculpture de l'église Saint-Vincent de Chalon mais égalem: 
comme un témoin éclatant de la présence de la pensée pythagoricienn 
sanctuaire. Le sujet est certes purement biblique : Dieu accepte l’agnea 
repousse le blé de Caïn, mais cette idée du jugement de l'opposition du bie 
s'appuie sur l'arbre central, dont les deux branches dessinent, ici encore e! 
ment, l'Y pythagoricien. 


Le don de C: 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - 


Dossier technique N° 17 


MAISONS DE WEEK-END 


2. Les possibilités de la construction actuelle. 


L'achat d’une maison ancienne pose presque toujours le 
problème des frais à engager pour la remettre en état et la 
moderniser. Il y a la toiture à vérifier, les murs, les cheminées, 
les salles de bain, etc. En règle générale, plus le prix de la 
maison est bas, plus le coût des travaux est élevé. C’est la loi 
habituelle des réparations. Ne noircissons pas le tableau avec 
le temps perdu, les surprises inévitables. Mais on en arrive à 
se demander si, dans bien des cas, on n’a pas intérêt à choisir 
un terrain et à construire du neuf. Ces derniers temps, on sent 
une évolution nettement favorable à cette idée. Certes, les 
architectes ne se sont guère occupés de maisons de campagne 
au lendemain de la guerre, mais aujourd’hui ils reprennent le 
problème en main. 


L'année dernière, au mois d'août, nous avons dressé le plan 
des terrains de « villégiature » autour de Paris. 

Comment on doit s’y prendre pour réaliser un programme 
de construction, quel terrain choisir ? Aux questions d'ordre 
technique, s'ajoutent celles d'ordre esthétique. Cette fois-ci 
nous étudions la réalisation d’un programme de construction: 
Quel terrain choisir, dans quelles conditions s’assurer la colla= 
boration d'un architecte, ou quelles sont les possibilités en 
matière de maisons préfabriquées, les démarches administra- 
tives à entreprendre (permis de construire, prêts, etc.), ce sont 
ces questions d’ordre technique et financier auxquelles s’ajou- 
tent ceiles d'ordre artistique que nous traitons aujourd’hui 

(suite page 101) 


Pour les vacances d'une famille de six personnes, l'architecte Henri Pottier a construit un prototype 
de maison style américain au Plessis-Chenet : grande salle de séjour, trois chambres, salles de bains, 
cuisine. Le bungalow s'inscrit dans un programme de construction, autour du golf du Coudray, qui va de 
l'immeuble à plusieurs étages au bungalow pour une personne. Cette maison sera probablement éditée 
en série par une firme de construction. 
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vpour vous 
ltion Timwear 
1-hiver 1961. 


La femme infuse que la soif du poète 
affame dans le désert aphone, 

est un phonème égaré. 

L'espionne laconique quète la voie confuse. 
Parée d'une consonance à la mode, 

sa beauté se porte, et se perd. 


Sourire sous roche, 
l'hiéroglyphe s'enfuit 
du tunnel pétrifié, 

de la corde sans arc 
dont il est la flèche. 
es pas sont des miroirs 


que le passant 
dans le mur 
ne pense pas sonder. 


CATCH ET CŒUR LÉGER - Laine 


Timwear Automne-Hiver 196] 


(êve gravé sur l'écorce d'une ombre, cœur percé sur l'arbre de vie, 

où le vide qui l'écorche et que l'écho seul remplit. 

ais sa démarche reste légère et distraite, 

voque la mousse, la neige, dix jeunes éléphants d'air. 

\Un déjeuner sur l'herbe : Charlot de midi et les fantômes de cette heure. 


E - Laine 
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Respire mais pas plus que la meurtrière d'une forteresse assiégée. 
Louve en captivité chez l'héliotrope, elle ne siège qu’en non-lieu. 
Une sorte de fuite, le Non-Dieu vivant, la hante. 


FLIRT - Laine GRAND AMOUR - Laine 


COLOMBINE - Laine 
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A ras de souffle, 
l'hiéroglyphe 

piétine 

la vacuité cloutée. 

Au seuil 

d'une hérésie jumelle, 
le son errant 

opère le miracle 

des courbes 

en zigzag. 


LYS NOIR - Laine 
IRIS - Laine 


GAVROCHE - Laine 
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INVITATION + Laine 


La noyade opaque commence avec le sign 
le ciel des cavernes saigne sur son bras. 


Plein creux en tête à tête de perspectives. 
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Cannibale l'indique : 


radeau souterrain navigue en mer vague. 
gue isomère à la vaque, 
point de fuite au point de mire. 


- Laine 


CYNTHIA 


Laine 


Timwear Automne-Hiver |9 6 
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MYSTÈRE - Laine 


Orée de l'air à auréole sans bornes, 
l'hiéroglyphe s'inscrit à feu et à ‘cri. 


Timwear Automne-Hiver 1961 
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POURQUOI DU NEUF? 


Parce qu'il est agréable à la campagne, plus qu'ailleurs 
ut-être, de bénéficier des avantages de la coastruction 
hetée. Les routes des diligences n’ont pas été faites pour 
voitures modernes. Les gentilles fermettes plus ou moins 
andonnées ne sont plus à la mesure de l’homme du xxe siècle. 
1 peut certes sacrifier le confort au plaisir de posséder 
e vrai maison du xvirie, bijou architectural, mais il est 
ste, tout compte fait, de vivre dans un cadre ainsi recons- 
ué et bien souvent en partie fait. Vraiment au sortir d’une 
maine mouvementée, de quoi à besoin l’homme trop 
cupé aujourd’hui? Avant tout d’une maison qui soit un 
n instrument pour se détendre, pour respirer, pour vivre, 
ur se distraire. Seul l’architecte d’aujourd’hui peut donner 
e réponse satisfaisante à ce besoin. 


AVANTAGE No 1, LE CONFORT 


Tout est prévu pour la détente. Les lignes pures reposent 
vue. C’est maintenant un lieu commun mais les larges 
ies vitrées, de plein pied sur la nature, la font pénétrer 
ns la maison. Le jardin est partout présent. Chaque pièce 
; disposée pour éviter au maximum toute fatigue d’entre- 
n ou de service. La maîtresse de maison doit souvent si ce 
st tout faire elle-même, au moins y veiller en grande 
rtie, et une simplification de ce travail pendant le week end 
st pas un des avantages les moins négligeables d’une 
aison de week-end bâtie sur mesure : cuisine près de la 
le à manger. 


LE CHAUFFAGE PRESSE-BOUTON 


Un chauffage pulsé au mazout se met en route en appuyant 
un bouton; il chauffe une maison en cinq minutes. Ce n’est 
s un mince avantage lorsque l’on arrive fatigué de la ville 
soirs d'hiver. De la cuisine à la salle de bain, chaque détail 
. tel qu'on le souhaite, les fours encastrés à hauteur conve- 
ble, les passe-plats judicieusement disposés et organisés 
rangements double face, accessibles de la cuisine comme 
la salle de séjour, avec un minimum d’allées et venues de la 
Îtresse de maison. 


Quant aux matériaux pratiques, c’est le moment de prouver 
| qualités des innombrables revêtements, textiles et produits 
uveaux. On ne voit de chalets de montagne qu’en bois. 
urquoi pas une maison de week end? Le bois prouve ses 
alités d’isolant thermique. Présenté de façon nouvelle, 
urquoi ne pas l’adopter? L’acier, désormais inoxydable 
imat a trouvé ses lettres de noblesse en matière de cons- 
tction. De même les dalles plastiques, les moquettes nou- 
lles, les textiles nouveaux, lavables ininflammables. Enfin 
idispensable garage est prévu large et capable d’accueillir 
| voitures amies. Intégré au reste de l’architecture, il s’har- 
nise au paysage environnant. Car l'architecte d’aujour- 
lui construit en implantant ses volumes en fonction du 
rain qui lui est proposé, et telle solution pour une région 
pe se trouvera entièrement différente pour une région 
rte, 


LE DROIT DE CONSTRUIRE 


Lout n'ira pas sans mal. De nombreuses embüches adminis- 
itives attendent le candidat constructeur. Les vaincre 
mande de la persévérance, mais le résultat vaut bien et 
gement plus que tous les efforts que l’on a déployés et 
nt voici un aperçu. 

Si l’on passe par une agence, pas de problème, les agences 
chargent des démarches, le permis de construire est presque 
nérent au terrain, mais des précautions sont à prendre 
and on agit seul ce qui est souvent le cas. Premier piège a 
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éviter, ne pas acheter le terrain puis demander le permis 
de construire, mais choisir le terrain, demander le permis et 
enfin, acheter le terrain en dernier. Lorsque l’on entreprend 
la constitution d’un dossier de demande de permis de 
construire même si une agence s’en occupe, voici ce qu'il 
faut savoir : 


a) Alignement et servitudes diverses. Le domaine public 
étant imprescriptible et inaliénable, il est essentiel d’en 
connaître les limites. C’est l’objet de l’alignement qui marque 
la séparation entre les biens privés et le domaine public. Des 
servitudes particulières ont été instituées pour tenir compte 
du développement de la circulation. Elles concernent les 
autoroutes, les routes nationales et, d’ailleurs toutes les autres 


b) Hygiène et sécurilé. Il existe une réglementation qui 
concerne les normes dimensionnelles (surfaces des pièces, des 
baies, hauteur sous plafond, etc.) les équipements (salles 
d’eau, W.-C., chauffage, conduits de fumée) et la qualité des 
matériaux utilisés. 


c) Protection des sites et des plans d'urbanisme. La protection 
de l’aspect concerne essentiellement les monuments historiques 
et les sites classés, ainsi que les plans d'urbanisme. Le classe- 
ment d’un site interdit au propriétaire de détruire ou de 
modifier l’état des lieux. Le plan d'urbanisme peut comporter 
des prescriptions particulières du point de vue esthétique : 
interdiction d'employer certains matériaux, certaines formes 
de toitures, certains gabarits. Mais surtout un plan d’urba- 
nisme fixe les grandes lignes du développement des agglo- 
mérations, en déterminant les futures installations d’intérêt 
général, voierie, bâtiments publics, etc. 

Il est donc nécessaire de prendre en considération et très 
sérieusement, toutes ces servitudes si l’on ne veut pas avoir 
le désagrément un jour, de voir s’édifier à côté de sa maison, 
un château d’eau, un aérodrome ou autre. Ceci fait, on dépose 
à la mairie de sa localité, ou à la préfecture de la Seine si 
l’on habite Paris, une demande remplie en deux ou quatre 
exemplaires selon le cas. Cette formule est tenue à la dispo- 
sition des constructeurs dans les mairies et les services dépar- 
tementaux de la construction. Elle s'accompagne d’un dossier 
à constituer qui comprend : le plan de situation, le plan masse 
du bâtiment, les plans d'exécution proprement dits, compor- 
tant plans, coupes et élévation. 

S'il y a lieu, si la construction doit s'élever en bordure 
d'une voie, une copie conforme de l'arrêté définissant les 
règles d’alignement ou de nivellement. 


LES SERVITUDES DES LOTISSEMENTS 


Si l’on prend place dans un lotissement, le certificat préfec- 
toral en définit les modalités. 

C’est le cas de terrains vendus en lots séparés. Il en existe 
de nombreux exemples autour de Paris : Saint-Nom-la- 
Bretêche, Chantilly. Leurs avantages, mises en commun des 
travaux du gros œuvre, viabilité et autres, mises en commun 
des gardiennages, éventuellement mise en commun de la 
construction d’une piscine ou d’un tennis. Mais, avant de 
s'engager dans un tel achat, l’acquéreur doit connaître la 
situation juridique dans laquelle il se trouve placé et qui 
l’intéresse à la fois du point de vue de l’équipement général 
du lotissement et aussi des conditions d'utilisation du lot 
dont il devient propriétaire. Car un lotissement approuvé 
par un contrôle administratif, comporte un « plan de travaux » 
précisant la nature des équipements : voierie, eau, électricité, 
l'importance et les aménagements des espaces libres, voire 
des emplacements réservés aux commerces. Enfin, un cahier 
des charges impose à chaque acquéreur la stricte obéissance 
à certaines normes : importance et volume de la future 
construction, son implantation par rapport aux limites 
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le carnet immobilier de 


(CLCLLEELE EEE EEE EEE EEE EEE EEE TENTE EEE EEE EEE EEE EEE TEE EEE EEE EE EEE EEEEEEERE EEE EEE EEE EEE EEE LEE EREREEELE EEE 


Madame MEYER-SABATIÉ 


Conseil et mandataire immobilier depuis 1939 


9, rue Saint-Florentin, PARIS-ViIIe — OPE. 39-91 


vous propose : 


COLLE LEE 


une ravissante et exceptionnelle 
propriété dominant le LOT, comme 
le montre cette terrasse descen- 
dant jusqu'au débarcadère. Climat 
sain et doux. Région pittoresque. 
Maison ancienne aménagée avec 


raffinement et grand confort. 1 ha 


de parc. Possibilité acquérir des 


terres à exploiter. 


Projections en couleurs visibles 
au bureau sur rendez-vous. 


LLLLLEE TANT NEUTRE TENUE EN NENE NS NEEEENEENYEYENNNNEENENEEEEEENEErEReeereereeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee eee ere EE EEE EEE EEE EE 


si DEAUVILLE 
(à 4 km 500) 
tout proche du 


TRÈS JOLI MANOIR du 
XV° siècle - remarquable- 
ment aménagé - dépen- 
dances. Beau parc 1 ha 5 - 


golf. 


CLELLLEL TELE TEEN EEE 


Calme absolu. 


PARIS 


Rive gauche dans petit 
immeuble du XVII® siè- 
cle, très tranquille. 

Charmant appartement 
170me 2 étages, 
escalier privé communi- 
quant, poutres apparen- 
tes, chauffage immeuble. 


sur 


JACOUESSPASTEMER 


H.E.C. Licencié en droit 


L’ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 


7 tue d’Aguesseau (Faubourg Saint-Honoré) PARIS VIII — ANTJ. 35-84 


=” 


Dans le cadre d’un fort joli parc 
de 2.700 m°, 
composé, où 


merveilleusement 


même « le coin 


potager » fait l'objet de soins 


minutieux, cette charmante pro- 


priété profite de ces privilèges 


que sont aujourd’hui le calme et 
le voisinage de jolis arbres, L’habi- 
tation principale se compose de 
salon, salle à manger, 5 chambres, 
cuisine, salle de bains, chauffage 
central au mazout, et nombreuses 
dépendances. UNE AFFAIRE SANS 
DOUTE A NE PAS MANQUER. 


CLLLLENEE TETE EEE TEINTE TEE 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué = 
45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-00 É 
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séparatives et aux voies. Le cahier des charges règle aus 
les conditions d'usage des parties communes, la répartitio 
des frais de gestion et d’entretien entre propriétaires de 
lots acquis. 


Résidence de week-end réalisée en Californie, à Los Angeles, par l’archi 
tecte américain Richard B. Neutra. Patio, garage intérieur communican 
directement avec l’habitation, plan très étudié pour le délassemen 
autant que pour la simplification des allées et venues intérieures. 
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Plan de la maison de Richard B. Neutra. Entrée, living-room; del 
salles de bains; deux chambres à coucher, cuisine, office, patio ; garas 
avec toit terrasse. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


le carnet immobilier de 


PREVIEWS, se vend que des affaires de classe internationale. Pour être agréée par son organisation, 
chaque propriété doit nécessairement réunir des qualités exceptionnelles de confort, de situation, 
d'agrément et même de placement. L'’amatenr exigeant ef raffiné trouvera dans le carnet de 
PREVIEWS INC. es rares demeures de grand prestige recherchées par l'élite mondiale. 


EN tb 
CHATEAU DE CHAMPREMAULT. — Val de 
Loire. — Une luxueuse demeure du xvirre siècle com- 


ptenant : salon, salle à manger, salon de musique, 
4 chambres avec 3 bains et 6 chambres d’amis. Meubles 
d'époque. Chapelle et cloître roman. Parc et jardins de 
10 ha traversés par une rivière poissonneuse. Piscine 


| filtrée. Tennis. (Réf. ° 10073) 


# 


Pate 


TT EL D) 


LA POMMERAIE. — Louveciennes. — Charmante 
maison de style anglo-normand construite en 1930 dans 
un parc d’un hectare. Grande salle de séjour de 60 m?, 
cuisine et office au rez-de-chaussée. Au 1°" étage, 
3 chambres et salle de bains. Dépendances : logement de 
gatdiens, garage, salle de jeux, chambre d’amis et 
2 chambres de domestiques. (Réf. 7° 10080) 


— Cap Ferrat. 


Belle construction 

| moderne située au sommet d’une falaise. Vue étendue 
sut la mer et les petits ports voisins. 4 étages superposés. 
13 pièces principales et dépendances. Tout confort. 
Superficie de 3.500 m°. Pelouse. Arbres méditerranéens. 
Terrasse gazonnée. Escalier conduisant jusqu’au bord de 
met privé. (Réf. n° 10082) 


LE PHARE. 


PREVIEWS a le plaisir de vous annoncer la 


| prochaine mise en chantier d'un immeuble de 


très grand luxe près de la place V'ictor-Hugo. 


| Nous pouvons dès maintenant vous donner les 


détails de construction et les prix de vente des 


| appartements de cette exceptionnelle réalisation. 


DEMN ORK — LOS ANGELES — SAN 


FRANCISCO — 


LA JOIE DE VIVRE. — Aix-les-Bains. — Ravis- 
sante villa moderne située sur une colline. Vue remar- 
quable sut la ville, le lac du Bourget et le mont du Chat. 
Le niveau supérieur de la maison donne de plain-pied 
à l'arrière sur Le jardin de 5.000 m? et en façade sur une 
belle terrasse, 7 pièces, 2 s. de b., 2 ch. de domestiques. 
Garage. Tout confort. (Réf. »° 10067) 


PAVILLON DU ROY. — Grez-sur-Loing. — Char- 
mante maison fin xvie siècle, restaurée et parfaitement 
entretenue. 1o pièces principales et dépendances. Grand 
confort. Parc et terrain de $ ha env. traversés par le 
Loing (jardin en terrasse avec roseraie, pelouse, prairie, 
verger, petit bois). Garage pouf 4 voitures. Logement 
de gardiens. (Réf. n° 10081) 


ARGHITZEA. — Biarritz. — Belle maison basque 
sut le terrain de golf. Les réceptions sont situées autour 
d’un patio ensoleillé. Les chambres des hôtes sont 
groupées au 1% ét., celles des invités se trouvent au f. 
de ch. sur les jardins. 16 pièces principales. Conciergerie 
et dépendances. Garage pour 4 voitures. 2 ha env. de 
jardin et parc. Tout confort. (Réf. n° 10083) 


PREVIEWS 


HANECrFOURLP OR ES LUE D 


52, avenue des Champs-Élysées - PARIS-8° - Ely. 40-97 
6, rue des Combes - CAGNES-SUR-MER (A.-M.) 
Tél. 82.32.82 - Bureau à Monte-Carle, Cannes et Grimaud 


B'OISMOINL = PIN EAD'ENPREANNEN — 


CHICAGO 


LONDRES 
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ConHa 


GUÉRIN & Co 


DANS LE VEXIN 
65 km de PARIS, Vallée 
de l’EPTE 


ANCIEN CORPS DE 
FERME AMÉNAGÉ 


Comprenant Réception, 
4 chambres de plain-pied, 
avec salles de douches 
attenantes. Au 1°r étage : 
1 chambre avec salle de 
bains attenante. 
Maison d'amis de 4 pièces 
et Maison de gardien. 
12.500 m°en PARC ombragé 
et Prés, TENNIS en PAR- 
FAIT ÉTAT. 


24, rue La Fayette, PARIS (9°) — PRO. 28-51 


Spécialistes de la propriété de caractère 


CLLLELTEEEEE EEE EEE EEE EEE EE EEEEE ENST PENEEEEN EEE TENNNNEEEEEEEEEEEMENENErrTE 


Près MONTFORT- TE 
L'AMAURY 


AGRÉABLE DEMEURE 
CAMPAGNARDE 


Très joliment située 
dans un nid de verdure. 
Rez-de-chaussée : Salon, 

salle à manger, 
chambre, salle de bain:, 
office, cuisine. 
1Â°7 étage : 4 chambres, 
salle d’eau, 
2 cabinets toilette. 
Confort 
Petit bungalow. Garage. 
Jardin d'agrément. 
Vergé et pré planté. 


A. CHESNEAU 
43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES — Tél. 950-14-07, 950-3527 


Spécialiste des propriétés de caractère 


CECLEEEE LEE EE TENTE TEEN ENT N NT EENNEENEEEENENNNE EN YEEYENEEYYEEEEYNNEEYYEEEEY EYE EETEYEEEEEEEEEEEE PET EEEEETS EEE MEYYEREEEEYEEEE EEE EEE TEE LEELEEREREREEEEEEEEEEEEEEETEREEEEEREEEETEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEeeEEr EE EEEE EEE EME EEETEREEEEEEEEPEEEErEEEEEEEEEENETE TER ETTENT 


ÉTUDE J. NADEL 
16, place de la Madeleine, PAR!S (8°) — OPE. 97-27 et 36-93 


Spécialiste des luxueuses propriétés de week-ends 


M. MICHEL & R. REYL 
6, rue Greffulhe, PARIS (8°) — ANJ. 90-05 


Service dirigé par À. DUSSAUSSOY 


RÉGION DE 
LYONS-LA-FORÊT 


en bordure de rivière, dans 
un parc de 2 hectares. 


RAVISSANT MANOIR 
de 12 pièces principales, 
3 salles de bains. 


Confort 
Maison de garde. Garages. 


Spécialistes des affaires de classe 


DANS UNE CLAIRIÈRE 
AU MILIEU DES BOIS 
A 45 Km OUEST 


Ferme bien aménagée 
et décorée, 

avec jolies dépendances 

et jardin de 5000 m°. 


Recherchons propriétés 
de caractère jusqu’à 
150 km. Villas de classe 
en banlieue. Apparte- 


Nous reercnens une ments de grand standing 
propriété « DIREC- et beaux immeubles. 
5 TOIRE » à 50 km de Hôtels particuliers à 
pe Paris. Paris. 
CETLLLETTNEEEECEOET EEE TEL EE EEE EEE NE ETEL ETC EEEEL LETTRE ELLE EEE ELLE CET ELELLCEEETE TELL ELEEEE ELLE LEO ELLE CCE EOOEENEL ELLE LEO ENE EEE TEE E EEE EELLCELCELONELLLLLECEEEE ELLE COTE LULLLLCELLCLEOUELLELCCEEENEEELCELEEEEEEEEECEECLLEEEEEEEEECE LEE EEEELELCETEEEELCETEEEELELTTTUI 
DESPRETS & SOILLE 
14, Av. Hoche. WAG. 81-90 BELLE DEMEURE 
NORMANDIE MANOIR 


À ES S NE Bu D 
Recherchons propriétés 
ou a agencer. 


de caractère, agencées 
Région Chantilly, Fontainebleau, 
Nemours et Ouest jusqu’à 150 km. 


110 km Ouest-autoroute 
sur 3 hectares en Parc, 
Bois, Verger, Prés traversés 
par rivière à truites. Chute, 
bief, piscine. Très joli cadre 
de verdure. Calme et repo- 
sant. 

Ravissant moulin ancien 
transformé, 2 corps de bâti- 
ment. 1° Maison plain- 
pied 5 pièces. Bains + toi- 
lette, cuisine, confort. 2° 
Maison 3 pièces. Bains + 
toilette, tout confort, boi- 
series, beaux dallages, pou- 
tres apparentes. Maison de 
gardes 3 pièces et fermette. 
État général impeccable. 
Affaire de caractère. 


CLLLLECTECEE EEE EEE EE NET TE ER TO TETE TEEN TET EEE TETE ET TENTE EEE TENTE ET TEE TON EEN PETER TE TEELTE LENCO CELL EE EE CET LE EEE EL CETTE TELE CIC LELEL TENTE LE ELLE TELLE LEE LEE ELLES 


EN PARFAIT ÉTAT 
TRÈS BELLE SITUATION 


6 salles de bains 
chauffage central 


dans très beau pays 
entre LIMOGES et TULLE 


Écrire : 


..  RÉGIE-PRESSE No 46 L 
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entre 


sur la Butte de Beauterne 


à 58 Kms de Paris (par l'Autoroute de l'Ouest) nous avons pré 
le terrain où vous pourrez construire votre 


MONFORT-L'AMAURY et HOUDA 


MAISON de CAMPAGN 


sans aucun souci de viabilité. | 

Tout a été prévu pour-un'e F 

implantation immédiate | 

respectant le cadre de l'Ile-de-France | 

CLUB HOUSE - PISCINE | 

TENNIS - ÉQUITATION ! 

Pour visiter : | DOBOIN, 103, Bd Malesherbes - Tél. : LABorde 97-41 { 
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LE PERMIS DE CONSTRUIRE 


Prendre nettement conscience de tous ces problèmes 

{mande un certain temps. Il va falloir y ajouter le temps 
le va désormais prendre le cheminement d’un dossier 
nstitué, les nombreuses pièces le composant enfin réunies. 
1 décret du 20 mai 1955 autorise d’ailleurs à ne déposer 
ur commencer qu’un dossier « sommaire ». En échange de 
oi, la mairie envoie au demandeur, dans un délai de quinze 
urs, un accord préalable. 
Six mois pour déposer le dossier complet, tel est le délai 
ur obtenir l’accord définitif. On en profite alors pour 
iéliorer et discuter le plan définitif de la maison. Mais 
æention. un permis de construire est toujours provisoire. 
$ l’on n’entreprend pas de travaux dans un délai d’un an 
© si l'on interrompt les travaux pendant plus de douze mois, 
0 doit demander une nouvelle autorisation. 


iison préfabriquée Phénix, type « Californie »: elle est réalisée à partir 

kéments que l’on assemble sur place. Son montage, sa mise en service 

handent en tout un mois. Vaste, elle peut accueillir une famille de 

Ds de six personnes. Sa forme, sans être révolutionnaire, res.e sobre 
<bien conçue. Elle s'intègre à tous les paysages. 


POUR FINIR L'ACHAT DU TERRAIN 


» _e premier obstacle est franchi, l'État accorde l’autorisation 
diever la maison que l’on souhaite à l'endroit choisi. On 
Pit alors procéder sans risque à l’achat du terrain si l’on 
Yit bénéficier de prêts susceptibles d’aider à la bonne 
Mrche des projets. Prendre garde, de plus, de ne pas oublier 
{> ce terrain doit répondre à certaines conditions : 
* — Il faut d’une part que le terrain soit accessible par route, 
J\, ou chemin viable; — il faut ne procéder à l'achat d’un 
fcain qu’en ayant sollicité au préalable les conseils de 
d'iganisme préteur. 

Sien entendu, l'acquisition du terrain se fera devant 
Blaire, il doit être en effet libre de toute hypothèque. 
» Crédits possibles : 10 pour les prêts à court terme, on peut 

Hresser aux organismes de crédit spécialisés, la Sofal, 
Brue Lamennais, Bal. 32-70; l'U.C.B., 37, rue de Bassano, 
BI. 82-40; Immobilia, 28, rue de Surène, Anj. 63-12; 20 pour 
de prêts à longs termes : la Compagnie Française d'épargne 
…lde crédit, 21, rue Dumont-d'Urville, Pas. 17-76; la Caisse 
Mimobilière de l'Est, 10, rue Danièle-Casanova, Ric. 44-76. 
» Pour les salariés et non-salariés de toutes profession qui 
“tirent acquérir une petite propriété ou une maison de cam- 
Pine, il existe un livret « domaine-retraite ». On effectue 
| versements annuels échelonnés et l’on reçoit, par la 


Cette qguérite-cabriolet en 


osier séra du meilleur effet 


dans votre jardin. 


Création 


TVONNE BARRUET 


6, Rue du Mail 
Cen. 81-05 
Métro : 


Catalogue contre 5 NF 


NA si Le 
We 


Sentier 


EN HARMONIE 
AVEC VOTRE DÉCOR 


Vote piscine 


Des formes et des procédés de construction 
modernes, économiques et éprouvés. 
Appareillages de filtrage complet d'un 
encombrement minimum. 

Une gamme d'accessoires donnant toutes 
les satisfactions pratiques ou sportives. 


GILLIAM CONTINENTAL 
75, rue Saint-Lazare, PARIS IX° - PIG. 36-75 
Agence ICART : 14, rue Hôtel des Postes, NICE - Tél. 85-56-18 


. MOSAIQUES 
d’ITALIE 


MOSAIQUES de VERRE 
ÉCLATS de MARBRE 
MIOIS ANRQUUMESS ÉMAILLÉES 
CAR RME A lUL/X die M ETANINENNIGLE 
ATP:PYANRIENINEN SES ANNBINTEANISRSESS 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, avenue de la République, Bagnolet (Seine) 
Avr. 40-60 
porte de Bagnolet 


EMAUX, 
DALLES en 


200 m. 
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Vase St Louis, hauteur 20 cm, 200 NF 
Service fumeur cristal et brome 


93 INF Briquet, 


PAVILLON D’ANTIN 


PARIS - Tél 


52 NF Cendrier, 52 NF Pot à cigarettes. 


RÉ bd Eausmann : PRO 83-97 


Exactitude et noblesse du style : 
TRANSIC à transistor (Lic. ATO) 


280,00 NF CHEZ VOTRE HORLOGER 


habille 
et décore 


bâtiments, 
terrasses, 
jardins 
et 
pare-vues 
9 
Spécialiste 
de toutes 
les clôtures 


275, rue de Paris - TAVERNY (S.-&-O.) 
Tél. : 960-18-15 et 16 


AIR 


C.E.-D. 
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suite, le montant capitalisé à un taux qui va de 7 


à 100 


pour régler l’achat de cette propriété rurale. S'adresser at 
caisses de crédit agricoles. 


D à Ne ds de 
Dans la vallée de Chevreuse, l’architecte André Wogenscky a réalis 
pour lui et sa femme une maison en béton armé et selon le Modul 
Elle devait répondre à un double but : leur permettre de se détendr 
au contact de la nature et de ne pas interrompre leurs activités dal 
un bureau pour lui et un atelier pour sa femme sculpteur. Murs, etter 
rasse qui sert de toit, sont en béton armé. Les caissons brise-ventqu 
entourent chaque fenêtre dirigent les rayons du soleil pour perrieil 
d’en profiter au maximum. 4 


LE CHOIX DE L'ARCHITECTIE 


On n’est pas obligé de prendre un architecte, mais 
matière de construction, l’erreur est chère. L”’ expérience d' 
architecte peut éviter bien des faux pas. La mission 
architecte peut d’ailleurs débuter avant l'achat du terrà 
Il peut aider à l’étude du programme de construction 
maintenant les devis dans les limites d’un budget propos 
suggérant même au besoin, certaines modifications quesst 
son expérience permet de trouver. L'architecte constit 
un dossier d'exécution qui comprend les dessins, les de 
estimatifs et descriptifs, cahiers de charges et toutes pièces 
permettant de passer à la réalisation et de traiter avecmles 
entreprises. La mission d’un architecte peut s'arrêter 
mais il semble nécessaire de lui confier la surveillance des 
travaux, ainsi que tous les rapports avec les entrepri 
En effet, toute construction, même de faible importan 
pose une série de problèmes dont nombre d’entre eux 
peuvent être résolués qu’au fur et à mesure même dem 
progression du chantier. Il lui incombe aussi tous les reg 
ments de situation et les règlements définitifs après la réce 
tion des travaux. Mais, à qui s'adresser? Un choix ne p 
être passif, surtout en la matière. Bien au contraire, il doi 
être basé sur les réalisations précédentes de l’architectemil 
doit surtout l'être sur son sens de la vie, sa facilité d’adaptatio 
aux problèmes qu’on lui expose et qui lui sont tout d’abore 
étrangers. De là naîtra un climat de collaboration etMde 
confiance, et il n’est pas rare, lorsque tout est accordé suivant 
la logique et l’honneteté morale, de voir client et architecte 
nouer dès lors une amitié souvent très solide. L'architecte 
n'est plus alors le mal nécessaire qu’il faut endurer, cette 
dîme qu'il faut payer pour obtenir un accord préalable des 
services administratifs intéressés. De toutes manières, si loi 
entre dans le cycle des prêts et des primes, la loi recommandé 
et parfois contraint d’avoir un architecte. 


Ces honoraires sont calculés en fonction des travaux. Eeul 
tarif général est adapté à certains cas particuliers, natu 
de la mission confiée, nombre des déplacements effectués eb 
rendus nécessaires. Ils sont fixés par l’Ordre des architectes 
sur la base de 10 %, du devis pour les travaux de moins d@ 
10 000 NF, 8 % pour les travaux de 10 000 à 30 000 NF! 
7 % pour les travaux de 30 000 à 60 000 NF, 6,5 ° pourde 
travaux de 60 000 à 120 000 NF; 6 % pour les travaux supél 
rieurs à 120 000 NF. 


£-- 
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| On règle l'architecte en lui versant dès le début une provi- 
Sn sur honoraires dont le montant ne peut pas être supérieur 
2x frais d’avant-projet. En lui remettant ensuite une série 
hcomptes égaux au maximum à 50 ©, du total des hono- 
ires. On a toujours intérêt à signer avec son architecte 
à contrat qui précise toutes ces questions de fond et de 
irme. En dehors de ses honoraires, l'architecte a le droit de 
; faire rembourser les frais divers de papier timbré, d’enre- 
Sirement, tirages de plans, relevé de terrain, essai de 
atériaux. 


| 


LE CERTIFICAT DE CONFORMITÉ 


Dans les trente jours qui suivent l'achèvement des travaux, 
“Me déclaration doit être faite à la mairie de la localité dont 

dépend. Cette déclaration permet d’obtenir dans un délai 
an mois un certificat de conformité qui permet de jouir 
ns inquiétude de ses droits de propriétaire. Cette pièce 
nstate officiellement que la construction a été menée et 
lrminée conformément aux plans et devis préalablement 
Æiblis. 


M ‘is 

2 maison construite par l’architecte Calderon et Charpentier surplombe 
0 ses pilotis et de sa terrasse de bois un petit ruisseau aux environs 
@ Vaux-le-Pénil. Elle s’ancre au sol par une épaisse pile de pierres 
Ci renferme les gaines de la cheminée intérieure et du barbecue du 
Jidin. La facade opposée à la terrasse montre de larges baies séparées 
des plaques en pin d’Orégon. Tous ces éléments préfabriqués se 
“rulent rapidement sur des semelles préparées à l’avance; ils permettent 
“igrandir la maison dont le plan initial ne prévoit que trois pièces. 
. (\! 


EXEMPLE D’UNE MAISON PRÉFABRIQUÉE 


Rien ne peut mieux illustrer cette série d'avantages que 
limaison présentée au début de cet article. Elle est l’œuvre 
l'architecte André Wogenscky, élève de Le Corbusier, et 
Sa collaborateur le plus direct pendant de nombreuses années. 


a 
S 
ui 


He CSN ITS 


à PARIS 


Pavillon ROYAL : 12 rue Royale 
Pavillon de HANOVRE: 31 b‘ des Italiens 
Pavillon de la MUETTE : 95 rue de Passy 


EN VENTE CHEZ TOUS LES DISTRIBUTEURS DE LA MARQUE 
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Conçue et réalisée par André Wogenscky, architecte, assisté d'Henri 
Chauvet et Jacques Lavot, elle est entièrement réalisée en bois, protégé 
par un vernis de résine synthétique. La toiture est composée de fermes 
métalliques recouvertes de plaque de polystirène expansé. Montée sur 
pilotis télescopiques, elle s'adapte à n'importe quelle déclivité du 
terrain. 


1. Entrée. 2. Séjour. 3. Cuisine. 4. Chambre des parents. 5. Habilloir. 
6. Chambre d’enfants. 7. Douches, lavabos. 8. W.-C. 9. Chaufferie. 
10. Rangement. 11. Auvent garage. 


La maison qu’il propose n’est pas une simple vue de l'esprit 
réalisée en dur. Tout y a été prévu pour l’homme, en pensant 
à lui, en tenant compte scrupuleusement de ses besoins, de 
ses habitudes, des détails de sa vie quotidienne, de son 
comportement psychologique et physique. Tout a été conçu 
en fonction du geste à faire ou à éviter, de la difficulté inutile, 
du fait pratique, non content de les concevoir dans l’abstrait, 
André Wogenscky les a vécus. Peu d’architectes habitent un 
logement édifié par eux-mêmes. Lui a pendant sept ans expéri- 
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menté sa maison en l’habitant dans la vallée de Chevreuse 
L'essentiel des dispositions dans sa maison extensible « Mex, 
est la source des perfectionnements, des aménagements mis 
l'épreuve quotidiennement pendant sept ans. 


Première caractéristique : elle est extensible. A parti 
d'éléments simples, l’architecte a conçu un type d’habitation 
extensible à volonté. Celle qui est présentée ici possède 
3 cellules de base : une cellule À, une salle de séjour qui cont: 
prend un bloc-cuisine en communication directe aveck 
pièce par un passe-plat et par un double système de placards 
auquel on accède aussi bien de la cuisine que du living 
Son élévation est calculée sur les mensurations hum nes*el 
permet à la maîtresse de maison occupée aux travaux Cult 
naires de ne pas être isolée du reste de l’appartement. Lorsquil 
ne sert pas à la préparation des repas, le bloc cuisine fait 
office de bar. L'emplacement de l’évier et des plaques chauf 
fantes, la disposition des manettes du mélangeur eau chaude 
eau froide devant les bacs, le système d’accrochage des casse: 
roles par le récipient et non par la queue, la planche à découper 
rétroversible, tout présente un effort inlassable pour arrive 
à la solution la mieux en rapport avec les besoins de l’homme. 
La cellule B, ou chambre des parents, séparée du living par 
une cloison mobile est divisée en deux parties par un rideau: 
Elle comprend un coin sanitaire, douche, lavabo, w.-c.,un 
rangement profond, et la chambre proprement dite. Une large 
baie vitrée munie de volets verticaux permet une meilleure 
régulation de la ventilation. Cette pièce, lorsque la cloison 
est ouverte, communique avec la salle de séjour qu'elle 
agrandit et complète. À partir de ces deux cellules de base, 
on peut rajouter par exemple une cellule C, qui forme deux 
chambres d’enfants. Placée en longueur, elle forme un parfait 
isolement de chaque occupant. Bloc lavabo-douche, table 
d'étude, lit rangement et même jeux, tout est prévu. Des 
éléments s'ajoutent encore pour parfaire l’ensemble : voies 
d'accès aux chambres, élément D formant auvent, garage, 
cellier. La maison Mex peut s’adapter à toutes les modalités 
d'occupation, de la pièce unique au grand bungalow. Ilest 
bien certain que dans son utilisation, une telle maison présente 
bien des avantages sur la vieille maison restaurée qu’on aura 
beau munir de toutes sortes de perfectionnements mais donb 
l'utilisation et le constant entretien rendront à la longue pet: 
viable, en dehors de toute question de lutte contre l'humidité 
et autres dégâts propres aux campagnes. Les matériaux 
modernes, traités, isolés, font:échec à ce qui devient une 
hantise dans la maison de week end ancienne : le salpêtre 
sur les murs. De plus, l’aération intérieure mieux conçuë 
aide à l’asséchement général d’une maison moderne. 


POUR FINIR DES CHIFFRES 


Il est très difficile de donner un chifire exact; il est possible 
de citer des exemples, de donner une idée des prix. En règle 
générale, suivant la nature des matériaux, en partant dé 
matériaux solides mais non luxueux pour aller presque à 
l'emploi de matériaux recherchés, le prix d’une maison donk 
la surface des pièces s'établit autour de 100 m2? (4 pièces! 
est de 50 à 200 000 NF. Ces prix comprennent l'achat du 
terrain de 3 000 m?, les honoraires de l’architecte, les servis 
tudes diverses, installation sanitaire, chauffage, cuisine 
rangement; mais si le sur-mesure de la construction soit n8 
convient pas, soit dépasse son budget, on peut recourir aùM 
nombreuses entreprises de construction préfabriquée ou semi 
préfabriquée. Certaines pêchent par le manque d'esthétique 
certaines par contre méritent d’être signalées. Les maso“ 
ainsi pré-fabriquées vont de 6 500 NF pour un bungalow 
d’une pièce, cuisine, sanitaire, à 65 000 NF pour une 1 


de 150 m?. 


| 


Prestige des Arts 


Drésente sa 
collection 


Journanie 


composée de cent tableaux 
de peintres contemporains 
de toutes tendances 

et vous donne la possibilité 
de changer de tableau au bout 

d'un ou deux mois 
ou au contraire de le 
CONServET pour 
constituer 


votre propre collection 


BONAMY : Fleurs 


particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS 7° 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30 

le mercredi soir 

de 20 h 30 à 23 heures. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du Prix 
« Prestige des Arts » 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BABOULET 
BARRAY 
BEZOMBES 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECO 
BOTT 

BRAYER 
BURCHARD 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 
DUDANT 

ÈVE Jean 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FRANQUINET 
FUCHS Danièle 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAYDEN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 
KERG Théo 
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KISCHKA 
LARDERA 
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LERSY, lauréat du Prix « Pres- 
tige des Arts » 1960 
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MENTOR 
MIKAILOFF 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 

MOULY 

MUHL 

NOLOT 

OUDOT 
PANAFIEU 

PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 

RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 

ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 

SAVY 

SCHURR 

SEIGLE 

SZOBEL 

TOFFOLI 
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VERDIER 

VERGER Luc 
VINAY 

WAUTERS Je 
YANKEL 

ZENDEL 
Céramiques de Canivet 
Gravures de H. d'Andiau 
Sculptures de R. Vautier 


Avec le concours des galeries 


BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DUÜRANG-RUEL 
FURSTENBERG 
GALERIE DE PARIS 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
MOTTE 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHOELLER André Jr 
STIEBEL 
SUILLEROT 

URBAN 
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Lecteurs de Connaissance des Arts, 
nous vous rappelons la reliure conçue pour vous 
par Aclé 


Toujours simple, 
solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 
grâce à l’emploi 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 

c’est une note de gaîté 
dans votre bibliothèque. 


Connalsance des Ar 


= — — — — — —— — — — 2 — — —— — —— —— ——— 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER A CONNAISSANCE DES ARTS : 13, RUE SAINT-GEORGES PARIS-9° 


es ; ( 50.4 Ancien modèle (à 14 NF l'unité) 
V’euillez nexpédier _relinres ACLE (contenance G numéros) : | re si 
SO Modele, pleine tot le (ATEN EE PTT 
TorAL 
NOM ET PRÉNOM Somme que je vous adresse par 
ADRESSE 7» [ |] Chèque bancaire 
VILLE DÉPARTEMENT : C] €C.C.P. 5.110-58 Paris 


(3 volets) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement correspondant sera expédiée contre remboursement. Cette offre 
n’est pas valable pour les pays étrangers. Consultez le tarif d’abonnement et adressez-vous à l’agent local. 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 
Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 206, boulevard Saint-Germain, PARIS (7e). LIT. 55-54, 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray Mn° M.-L., 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 
Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. TAIÏ. 92-54. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Cours d'Appel, Tribunal 
de Grande Instance, Commerce et Douanes Françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
et Domaine). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (Douanes fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 52, rue Lafayette, PARIS (9°) TAÏ. 82-19 (Tribunal de 
Commerce et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8°). CAR. 00-99. 
Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6°). LIT. 32-84. : 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8€). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (62). DAN. 08-62. 
Vidal-Megret (M° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ, 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96, 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10. 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribu- 
naux, Douanes françaises). 
| Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. à 
| Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré. ÉLY. 54-28. 
. Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
»|  Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
| De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
| Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®r. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
L Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribu- 
} naux Civil et de Commerce). 
À Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI 53-18. 
| Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


: Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PROV. 88-67 (Tribunal de la Seine). : 
à Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
d ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
À TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR 
% 
L 


D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, rue 
Chauchat, PARIS (9°). PRO. 86-84. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, TAI. 92-54. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES " 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, 
Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Trib. et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varennes. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 
brès la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 
Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie - BAL. 35-51 


| Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). BAB. 18-12. 


———— 
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PUBL-EDITIONS S 10 


Schweppes 


INDIAN TONIC 
DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (8o signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Aris, 133, Champs-Elysées. 
C.C.P. Paris 230 387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. Se 
déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


ACHÈTE + haut cours TABLEAUX de Maîtres anc. et modernes pr collect. étrangères. 
Rech. PICABIA, LEBOURG, GENIN, OTTMANN, LOUTREUIL, KVAPIL. Restaura- 
tion par spécialiste. Expertises : LETOURNEUR, 28, bd Raspail (72). LIT. 07-58. 


VENTES 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. 


ANTIQUITÉS à vendre à la Foire d'Automne des Antiquités, Chelsea Town Hall, London 
du 4 au 14 octobre. Quarante vendeurs exposeront des objets antérieurs à 1830. Renseigne- 
ments auprès de Madame Joséphine Grahame-Ballin, 21, George St, St. Albans, Herts. 


PART. propose coll. compl. C. des A. n°5 1 à 113 excell. ét. pour 1 115 NF. Prix à débattre. 
Écr. : RÉGIE-PRESSE 46 J. 


PART. vend très beau salon Aubusson ép. LOUIS XVI succession écrivain connu. Int. 
s'abstenir. Faire offre RÉGIE-PRESSE 46 K. 


VENDS C. des A. n°® 1 à 108 reliés Aclé. Faire offre RÉGIE-PRESSE 46 M. 


IMMEUBLES 


VALLÉE DE LA JUINE 


5° km. sud Paris BELLE PROPRIÉTÉ 


par autoroute 
d'agrément et de rapport. Tout confort. Communs. Parc. Potager. Près 19 hectares 
traversés par rivière. Pouvant convenir à HOTEL-RESTAURANT. S’adresser S.F.G.I. 
(Bernheim), 23, rue de l’Arcade, PARIS. ANJ. 41-21. 


DEMANDES D’EMPLOIS 


J- F. Bachel. 7 ans secrétariat, exc. réf. prof. et morales, s'intéressant antiq. déc. 
peint. cherche place mi-temps. Écr. RÉGIE PRESSE 46 N 


DIVERS 


J.-B. DIETTE, 7, rue Ste-Anastase, PARIS. TUÜR. 45-71. Atelier d’horlogerie ancienne. 
Restauration de pendules en corne, boule, verni Martin. Dépose et pose à domicile. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ETO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil, 
J STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes antiquités 
et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars). PARIS (z1°) 
Téléphone : ROQ,. 56-29. 


RESTAURATION DE MEUBLES-TABLES 
LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l’Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d'Orient. 
F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-10. 


INTER-SERVICE ASSURANCES 
15, rue de Maubeuge PARIS-9® TRU. 43-42 


@ NELLY DELHOMME, 4, rue des Dames, XVII, LAB. 75-52, 
Achat et Vente de beaux meubles anciens en laque de Chine. 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS, D'ÉPOQUE ET DE HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS (8€) - BAL. 36-43. 


D.-W. REMON, H. FREREJEAN. 


Dépôt légal 3° trimestre 1961 
Imp. N° 7.179 — Printed in France 


CONNAISSANCE DES ARTS 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS ET DE DÉCORATION 


Support publicitaire de grande classe 
à rendement exceptionnel 


RÉGIE-PRESSE, 133, Champs-Élysées 
Paris-8° BAL. 12-91 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an |du Numéro 

12 Nos | (sauf sp) 

FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PARIS 99 50 

(9e). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF Û 

TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 109,50 

France en NF : 

ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 

hofallee 17, DARMSTAUT, Tél. 25081 en DM 

ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. I. Tél. : 55 


Belgravia 23-51 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 


RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE DU CONGO (même adresse) 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A. Caixa Postal 10-21 RIO DE 


JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 
en dollars 
ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 
en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 
Yukon 6-5181 en dollars 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 58 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 
ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11.000 | £460N 
TORINO. Tél, : 754-250, C.C.P. 2/4464 en lires 2 %, k 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 
BEYROUTH en £ lib. 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 
BUS en pesos 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Misericordia, 102, LIS- 
BOA. Tél. : 33476 en escudos | 575 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P, 1-6390 


en francs suisses 78 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effect 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagné 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Couverture : Draeger Frères Imprimeurs ; pages couleu À 
et noires hélio : Imprimerie Crété; pages couleus 
et noires typo, façonnage : Imprimeries Paul Dupon 
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JEAN COLIN 


a ma MARCHAL 


Téléphonez le matin à M"° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


babille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


Au centre du Paris élégant 


10, AVENUE MATIGNON 
ÉLY. 51-44 


it 


o. . satisfaction | qu is procureront. 


rase à à domicile 
sans majoration | 


387 succursales 930 concessionnaires d 


